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l n t r 0 duc t ion
De la fin cm 19ème siècle datent les premiers travaux sur la faune
pélagique du Golfe de Guinée ; SCOTT publie en 1894 son étude sur les
Entomostracés, la "Tiefsee Expedition" (1898-1899) explore les eaux cô-
tières.
Il faut ensuite attendre une autre croisière germanique: la "Meteor
Expedition" (1925-1927) pour que, au cours des profils transversaux par-
courus dans l'Atlantique, soient visitées les régions qui nous intéressent.
Puis ce furent les expéditions de l'après-guerre: celle de
l' "Atlantide" (1945-1946), celle de la "Galathea" (1950-1952), celles du
"Mercator" et du "Noordende III" (1948-1949).
Plus récentes encore sont les campagnes "Equalant" dont, à notre con-
naissance, aucune synthèse n'a encore été publiée.
Néanmoins, m~e dans les cas où des stations ont été effectuées à
proximité de Pointe-Noire, il ne s'agit que d'observations isolées.
L'implantation d'un centre de recherche3 à Pointe-Noire, les campa-
gnes de l' "Ombango", ont permis de décrire plus parfaitement la faune planc-
tonique de la région: DUCRET (1962, 1965), REPELIN (1964, 1965), RULLIER
(1965), FRONTIER (1968 a) et GODEAUX (i968).
En ce qui concerne les Copépodes, nous avons cité SCOTT ; mention-
nons aussi les nombreux travaux de MARQUES ; mais nmlS avons essentielle-
ment utilisé les résultats de la campagne de l tl'Atla'1tide" (VERVOORT, 1963,
1965).
Malgré ces nombreux travaux, l'aspect saisonnier des variations
planctoniques n'avait pas encore été abordé. C'est le but que nous nous som-
mes fixé DESSIER (1) et m6i-même, pour notre premier séjour à Pointe-Noire.
Ce travail vise une description succincte des variations saisonniè-
res quantitatives et qualitatives du zooplancton du plateau continental. La
classe des Copépodes, seule, y fait l'objet d'une étude taxinomique précise.
L'utilisation de la méthode d'analyse factorielle des corresponda'1ces a
permis de dégager les principaux ensembl~écologiques saisonniers, chez ce
groupe •
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I. MET H 0 DOL 0 G l E
Nous exposerons au cours de ce chapitre les méthodes de récolte,
d'analyse des échantillons et d'exploitation des résultats.
I.l. STATIONS
Entre les mois de janvier 1967 et janvier 1968, 3 stations alignées
sur 1 radiale perpendiculaire à la côte ont été visitées au cours de 15
sorties nocturnes.
Ces 3 stations étaient visitées à heures fixes: la station 3 entre
20 h et 21h30, la seconde entre 23 et 24 h, la première entre 01 et 03 h
(heures locales).
Les résultats exposés ci-après concernent le zooplancton des sta-
tions 1 et 2, les plus catières, mais il sera souvent fait référence à la
station 3, suivie par DESSIER.
Les positions de ces stations sont les suivantes (fig. 1)
- station 1 (4°46'Sud, 11°45'Est), au-dessus des fonds de 33 m, à 6
milles de la côte.
- station 2 (4°51'Sud, 11°37'Est), au-dessus des fonds de 75 m, à 15
milles de la côte et 12 de la flexure du plateau continental (fonds
de 120 m).
- station 3 (5°00'Sud, 11°22'Est), au-dessus des fonds de 200 m, à 32
milles de la côte et à 5 du rebord continental.
Signalons aussi que des pêches ont été ~ccomplies au large de
l'embouchure du Kouilou: sur des fonds de 33 m (station A ; 4°32'Sud,
11°31'Est) et sur des fonds de 15 m (station Al ; 4°32 'Sud, 11°37'Est),
pour étudier les effets éventuels de la dessalure.
Toutes les récoltes ont été effectuées par l' "0mbango ll J navire océ-
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:.2. RECOLTES A LA MER
Le filet I.C.I.T.A. utilisé pour ces récoltes a été dessiné pour les
campagnes IIEqualant" de l'International Cooperative Investigation of the
Tropical Atlantic. Son utilisation intensive dans la région étudiée autori-
sait notre choix.
Ses principales caractéristiques sont les suivantes (JOSSI, 1966) :
forme conique, diamètre à l'ouverture 1 m, longueur 3,48 m, dont 3,30 m pour






Les traits horizontaux ne sont pas pris en considération, la radiale
s'étant terminée au petit jour.
Aucun trait vertical n'a été effectué, à la suite de la perte d'un fi-
let par rupture du câble.
La station A a été visitée après la radiale




Un débi t ....mètre "Tsururni-Seiki" monté au centre du filet évalue la
longueur de la colonne d'eau traversée. Les récents travaux de TRANTER
et HERON (1967) laissent prévoir que nos mesures pêchent par défaut (1) et
que, par conséquent, toutes les évaluations quantitatives du zooplancton
seront surestimées.
Nous avons avec ce filet procédé à des traits verticaux et horizon-
taux, non fermants.
Pour les traits horizontaux, le cercle d'ouverture est maintenu
vertical entre un lest de 0,5 kg pour les traits de surface, 2 kg pour les
traits à 15 m et des flotteurs de chalut frappés sur des orins de 1 m ou
15 m respectivement.
Le filet est gréé différemment po~r les traits verticaux. Un petit
cercle métallique au milieu duquel est fixé le collecteur est haubanné sur
le cercle d'ouverture; sous le petit cercle se trouve une patte d'oie sur
laquelle on manille un poids de 20 kg. Pour faciliter les manoeuvres de
mise à l'eau et de remontée du poids, un gros cordage le relie, sans ten-
sion, au grand cercle.
I.2.2. Déroulement des pêches
Au début de chaque station, un bathythermogramme est enregistré,
des échantillons pour détermination de salinité sont prélevés au voisinage
du fond, à 15 m et en surface ; les températures de ces différentes pro-
fondeurs sont également notées.
Les filets ~ plancton sont mis à l'eau sur le câble hydrologique.
Pour un trait vertical, le filet est descendu lentement, le câble
raide. On le descend aussi profond qu'il est possible, sans toutefois lui
laisser toucher le sédiment. La pêche commence donc à une hauteur de filet
au-dessus du fond. Il convient, en fait, de tenir compte de la houle et du
roulis, pour se donner une marge de sécurité supplémentaire. Chaque sta-
tion comprend 2 traits verticaux identiques.
(1) Ces auteurs ont montré que la veine d'eau qui s'engouffre dans un filet
subit du fait de la patte d'oie un ralentissement au centre du cercle
et que la meilleure position pour un débit-mètre se situe environ au




Les traits horizontaux duraient 5 Mn, ces 5 mn sont comptées entre
le moment où le c~ble filé (30 m pour un trait de surfaèe, 60 m pour
travailler à 15 m) est raide, et le début de la remontée. Le bateau décrit
un large cercle pour éviter au c~ble la proximité de l'hélice. Le moteur,
embrayé ou débrayé, assure une vitesse de traction de 1 à 2 noeuds. Le
cercle parcouru par le filet est donc d'un diamètre inférieur pour le trait
de 15 m ( plus de c~ble filé, filet travaillant plus près du centre du
cercle décrit par le bateau) et par conséquent l'eau est filtrée moins ra-
pidement.
Quelques enregistrements au bathy1<yrnographe "Marine Advisers" mon-
trent que le filet pouvait descendre au dessous de 15 m (flotteurs insuf-
fisants) jusque vers une vingtaine de mètres, d'autre part si le trait à
15 m représente un parcours horizontal de 300 m environ, la remontée du
filet représente un parcours de 100 m environ (c~ble filé plus erre du ba-
teau) à une profondeur inférieure à 15 m. L'expression "trait de 15 m" es t
donc une appréciation optimiste de la situation•
A la suspension de plancton recueillie on ajoute du formol pur neu-
tralisé au borax afin que le titre final soit de 5 %•
1.3. ETUDE DU MATERIEL
On a procédé pour chaque échantillon aux opérations suivantes
mesure du volume sédimenté
fractionnement
tri des gros éléments à l'oeil nu
mesure du volume par déplacement
mesure du poids sec
examen à la loupe binm::ulaire.
Ces différentes phases sont exposées ci-après suivant l'ordre de
leur déroulement.
1.3.1. Mesure des volumes par sédimentation
Dès le retour de mer, les organismes de taille supérieure à 2 cm
(méduses etc •• ) sont extraits de la récolte, ~lis celle-ci est versée dans






Tous les traits horizontaux ont été fractionnés à la botte de Motoda•
Selon leur importance, 1/2, 1/4, ou le plus souvent ~8 est prélevé pour
l'examen taxinomique, le reste de la récolte faisant l'objet de mesures
de volume par déplacement et de poids sec. Les deux traits verticaux d'une
même station ont été, à partir de mai, mélangés puis fractionnés en deux.
N'ayant pas le temps d'analyser chacun de ces traits, mieux valai t en don-
ner une valeur "moyenne" que d'en choisir un arbitrairement.
1.3.3. Tri à l'oeil nu
Un premier tri concernant oeufs et larves de poisson, dont il ne
sera pas question par la suite, Phyllosomes, gros Ptéropodes et Euphausia-
cés adultes, avait eu lieu avant le fractionnement. On procédait après
celui-ci à un second tri, portant sur tous les taxons (1).
1.3.4. Mesure des volumes par déplacement
Une première mesure est effectué par différence entre le volume de
la suspension de plancton et l'eau recueillie par filtration sous dépres-
sion (trompe à eau). On réalise une seconde mesure en versant le plancton
égoutté dans un volume d'eau connu et en notant l'augmentation de volume.
Nous retiendrons la valeur moyenne des deux mesures.
1.3.5. Mesure des poids secs
Une fraction aliquote du prélèvement est asséchée au maximum sur un
support de filtre Millipore (verre frité). Le plancton recueilli dans des
bottes de Pétri est laissé une vingtaine d'heures à l'étuve à 65-70oC (en
fait la dessiccation est terminée après 6 h). Les prélèvements sont alors
pesés sur balance Mettler.
Les échantillons sont sortis de l'étuve, couvercle en place, ils
sont pesés immédiatement en salle sèche et nous n'avons appliqué aucune
correction d'hygromètrie.
Nous n'avons pas tenu compte de la solubilisation des protéines, pas
plus que du sel marin contenu par les organismes.
1.3.6. Examen à la loupe binoculaire
Les taxons séparés par les trieurs sont dénombrés (voir ci-dessous
la liste des groupés étudiés). Puis une fraction des Copépodes triés est
(1) Mesures et tris ont été menés à bien par le personnel technique de la






isolée pour comptage total en cuve de Dollfus : les Copépodes sont versés
dans un bécher dont on prélève une fraction de volume connu avec une poire
en caoutchouc.
Suivant la quantité de Copépodes, la suspension est diluée à l'eau
formolée jusqu'à atteindre un volume de 5, 10 ou 20 poires. La poire est
remplie entièrement en 2 fois; on chasse l'air restant après la première
aspiration en dirigeant vers le haut son orifice. Ceci permet donc une
précision de ~ 1 ml sur le volume du sous-échantillon (de l'ordre de 20
ml). La poire complètement remplie, l'homogénéisation est assurée en chas-
sant vigoureusement son contenu une dizaine de fois, l'extrémité du tube
qui prolonge la poire bien immergé. Le plancton recueilli est versé dans
une cuve de Dollfus, la poire est rincée et le liquide de rinçage ajouté à
la cuve.
Le contenu de la cuve est compté intégralement. Les planctontes qui
n'avaient pas été triés sont dénombrés et ajoutés aux comptages précèdents.
Le contenu d'une seconde poire est examiné si moins d'un millier de Copé-
pode ont été observés dans la première cuve. Un examen rapide du reste des
Copépodes a eu lieu sur la fraction triée, pour noter la présence d'espèces
plus rares.
Dans une distribution au hasard il faut compter 4k2 (1 - ~)
organismes, soit sensiblement 42 , pour obtenir une précision de k,__l_k m
étant la fraction de récolte comptée (BINET et DESSIER, 1967 a). Pour ob-
tenir une précision de 10 %il suffit de compter 400 organismes.
En fait le plancton a tendance à s'agglomérer et est de ce fait lé-
gèrement surdispersé, un comptage de 1000 individus ne donne pas une pré-
cision supérieure à 11 ou 12 % (FRONTIER, comm. pers.).
1.4 EXPLOITATION DES RESULTATS
1.4.1. Uniformisation des données
Mesures et comptages ont été ramenés à un "échantillon standard",
de 250 m3 pour les traits horizontaux, de 23,5 m3 (trajet de 30 m) et
56,5 m3 (trajet de 72 m) pour les traits verticaux des stations 1 et 2.
Quand nous parlerons de l'effectif d'une récolte, il s'agira tou-





Nous avons adopté la transformation en L09~0 qui atténue l'ampli-
tude des fortes variations, sans accorder une trop grande importance aux
variations des faibles effectifs, comme la transformation.logarithmique
simple (cf. FRONT1ER, 1968 c).
L'unité est transformée en zéro et pour ne pas confondre les pré-
lèvements contenant un individu avec ceux qui n'en contiennent aucun, nous
marquerons ceux-là d'une croix oU d'un point sur le graphique.
Pour les Copépodes, nous avons également calculé le nombre d'indi-
vidus de chaque espèce par rapport à un total de 1.000 Copépodes ; ceci
facilite un e~amen rapide des données.
1.4.3. Indice de diversité de Shannon (1)
N!
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où n1' n2,.o.ns sont les effectifs des s espèces et N leur somme.
Cette quantité est longue à calculer, on peut en donner une valeur
approchée par la formule :
1#=L nNih:l
n est l'effectif de l'espèce i, N est l'effectif total de l'échan-
tillon. C'est la limite vers laquelle tend la formule de MARGALEF pour
un échantillon très grand.
La formule de MARGALEF fait intervenir les effectifs des espèces
dans l'échantillon, celle de SHANNON ne prend en considération que les ~­
quences liA première vue la formule de SHANNON semble donc mieux adaptée,
puisqu'il s'agit somme toute de caractériser une population naturelle, dont
on a extrait un échantillon aléatoire". (FRONTIER, 1968 b)o
Les calculs ont été effectués à l'aide de la table de FRONT1ER
(ibid.).
1.4.4. Analyse factorielle des correspondances
Tous les comptages sur les Copépodes ont été soumis par M. ROUX à
l'analyse factorielle des correspondances (CORDIER, 1965) •
..
(1) Pour ne pas risquer de confusion entre l'indice de diversité de
}mRGALEF et la formule utilisée, nous nommons celle-ci : indice de di-
versité de SHANNON; c'est en effet la formule donnant l'entropie d'un
message selon SH~~ON.
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L'originalité de cette analyse par rapport à une analyse en compo-
santes principales classique consiste à travailler sur une matrice de
IIdistance ll entre récoltes et entre espèces et non sur une matrice de cor-
rélation.
Soit n le nombre des récoltes, m celui des espèces,
p~ l'effectif de l'espèce i dans l'échantillon j
1.
m
on pose p (j) = ~~ pj
i=l i









On constate donc une double IIpondération". Cette analyse conduit donc, non
à comparer des valeurs entre elles, mais des IIprofils ll • Ainsi deux espèces
d'abondance très différente mais dont les variations saisonnières sont
très voisines seront séparées par une distance d (i, i') faible.
II. H Y D R 0 LOG l E
Il convient de rappeler la position de Pointe-Noire: 4°47'Sud,
11°S0'Est. Le caractère légèrement austral de cette région est accentué
par le décalage vers le nord de l'équateur thermique. La situation de
Pointe-Noire entre les eaux chaudes à faible salinité du golfe de Guinée
et celles, froides et salées, du courant de Benguela, compte-tenu de la
proximité de l'embouchure du Congo, explique en grande partie les phéno-
mènes observés dans la couche superficielle.
II.1 Différentes masses d'eau
La couche superficielle sujette à des changements saisonniers est
séparée des eaux sous jacentes plus stables par une thermocline •
La thermocline, importante en saison chaude, tend à disparattre en
saison froide. Ses eaux, salées (36 %0) sont caractérisées par leur
•12
décroissance de température de 24 à 18°C. Le point bas de la thermocline
peut se déplacer entre 30 et 100 m, profondeur à laquelle apparait IVEau
Centrale Sud-Atlantique - froide (18 à 6°C) et salée (34,5 < S < 35,85 %0) -
également.
Mais la couche superficielle verra se succéder les Eaux Guinéennes :
chaudes (24 à 30°C), dessalées (> 34 %0)' bleues et transparentes et celle
de Be~~~ela froides (~ 23°C), salées (> 35 %0)' vertes et moins transpa-
rentes.
Ces 2 catégories d'eaux sont séparées par un front caractérisé par
un fort gradient thermique et halin, accompagné d'un renversement du cou-
rant parallèle au front.
Enfin les eaux très dessalées du Congo et du Kouilou (embouchure à
25 milles au nord-ouest de Pointe-Noire) forment parfois une pellicule peu
épaisse reconnaissable à sa couleur brune.
II. 2. Saisons marines
Les mouvements dVallée et venue du front déterminent à Pointe-Noire
4 saisons hydrologiques (fig. 2v 3 et 4).
La grande saison chaude s'étend en 1967 de janvier à fin avril
les Eaux Guinéennes peuvent être recouvertes par celles du Kouilou ce qui
abaisse notablement la salinité des premiers mètres.
Après le~ssage du front vers le nord (vers le 15 mai) les Eaux de
Benguela occupent la région. Un upwelling s'installe jusqu'au terme de la
gra~de saison froide (fin septembre).
Le front descendant vers le sud ramène en surface les Eaux Guinéen-
nes ; cVest la petite saison chaude très marquée en 1967. Elles commence
au début du mois d'octobre pour se terminer vers le milieu de novembre.
Habituellement une petite saison froide commence en novembre et
sVachève en janvier. En 1967, cette saison n'a pu être vraiment mise en évi-
dence, c'est plut8t une période de transition (1)
( 1) Bien que IVétude du phytoplancton nVentre pas dans notre dessein, il
faut mentionner les travaux de BERRIT et TROADEC (1960) sur la question:
des mesures de productivité montrent que les eaux froides et riches en
sels nutritifs sont également celles qui supportent la plus importante
microflore planctonique. Les eaux chaudes en sont au contraire très pau-
vres.
13




Diaoramme T5 de su rface 1967
( les chiffres de 1 à 12 indiquent les mois) d'après GAllARDO et 01.,
(19680)
6
Flg.4- Evolution des températures et des salinités de surface
d'après GAllARDO et 01..(19680)
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Le grand espacement de nos sorties ne nous permet pas de prétendre
suivre l'évolution saisonnière des populations) il convient donc de noter
avec précision leur contexte hydrologique.
Les prélèvements de janvier, février et mars se placent nettement
en saison chaude. Par contre ceux de mai (le 12) ont eu lieu juste avant
le passage du front froid; les températures de surface sont 26° et 26,3°C
aux stations 1 et 2, celles à 15 m sont 24,3° et 25,l°C.
Les sorties de juin, juillet et celle de début septembre se situent
incontestablement en grande saison froide. Les stations de la dernière ra-
diale de septembre se trouvent encore en saison froide à la côte mais non
plus au large.
Les échantillons du mois d'octobre ont été prélevés au début de la
petite saison chaude; début novembre, c'est ~~core, théoriquement, la
petite saison chaude •
Les prélèvements du 23 novembre se situent entre les deux petites
saisons. Quant à la petite saison froide, nous n'en verrons les effets
qu'à la station 1 (21,5°C à 15 m le 19 décembre) •
Le 19 janvier 1968, nous sommes de nouveau en grande saison chaude.
III. VARIATIONS SAISONNIERŒDES PRINCIPAUX TAXONS
111.1. Biomasses et biovolumes
Les mesures de volume, par sédimentation ou par déplacement, ainsi
que celles de poids sec peuvent être considérées com~e des estimations de
la production secondaire.
Nous n'avons pu relier, d'une manière précise, les variations du
volume et du poids de zooplancton aux caractères hydrologiques (fig. 5).
Les valeurs moyennes pour l'année sont les suivantes : (par échan-





, 'j Vol. sédimenté ',Vol. déplacement (ml~ Poids ,sec (g).,
•
"
1 1 1 ., , ! , , , , ! !
'! '! °
m
'! 15 m ! Vert o'! ° m 'f 15 m .- Vert." ° m , 15 m '!. !
----.---, 1 ", ! ! ~ ! ! ! ! !, Station 1 Es. ! 222 '! 303 ! 30 ! 61 ! 62 , 7 , 6 ! 7 !,
Station 2 Eso t 262 ! 280 ! 50 ! 50 ! 54 ! 9
,
4,7
'! 4,6 !! ! ! , ! " , ! ! "
'! .:!----'! ! ! ! ! , , i
! m3 ! ! '!
, , " " ,
'!Station 1 0,9 1,1 1,3 0,24 " 0,24 . 0,30 ',0,025 'f 0,028, ! " ! ! , "
! Station 2 m3 ! 1,0 ! 1,2 ! 0,9 , 0,20 , 0,21 '! 0,16 '0,019 , 0,018 '!




La comr~raison des difrér€~tes mesures (volumes sédimentés, volumes
par déplacement, poid~ sec) est ~rès satisfaisante : la transformation en
10g2 donne, des variations de ces grandeurs, des repr2sentations semblables.
Les corrélations entre ces mesures ont été cal~lées après transfor-
mation logarithmique, pour les différents types de récolte (1).
- Pour les traits ~ori~~~, les résultats sont les suivants (2)
" i! " '!
'!', Stat,ion 1 " Stati-on 2 "
" " '! " " '!
'! '! Q. m " 1-5 m " 0 m " 15- m .!
',', " " '! " " '!- l, '!
'! ',Vd '! Ps '! Vd " Ps " Vd " Ps " Vd '! Ps '!
,--', " " " " " " " '!
" Vs " 0,79 " 0,84 " 0,88 '! 0,88 '! 0,91 '! 0,85 " 0,96 '! 0,95 "
',', ! ! ! ! , , , !
" ----'! -------', -------, -------'! --------', --------', ------_., -------_.! -------'!
" Vd '! 1 "0,98" 1 '! 0,b6 '! 1 '! 0,95 '! 1 '! 0,93 '!
!! ! !! !,!!
(1) Nous devons ce calcul à l'obligeance de M. IBANEZ, de la sation zoologi-
que de Villefremche sur Ber, qui a bien voulu l'effectuer sur l'ordina-
teur 1oB.M. de l'Observatoire de Nice.
(2) Vs, Vd, Ps, ~ignifient respectivement : Volume obtenu par sédimentation,
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- Pour les traits verticaux, nous ne disposons pas des mesures de
poids sec ; les corrélations entre "volume par sédimentation" et "volume
par déplacement" sont :
à la station 1 0,44
à la station 2 0,68
Les corrélations entre ces 3 mesures sont, à l'exception des échan-
tillons verticaux, hautement significatives. Les mesures du volume par dé-
placement et celles du poids sec, ont, en général, les coefficients de
corrélation les plus élevés. Malgré leur discrédit actuel, les mesures vo-
lumétriques ne sont pas à rejeter. Celle du volume par déplacement, plus
rapide et plus simple que celle du poids sec, nous parait très adaptée à
une estimation sommaire de la quantité de matière vivante animale du
plancton.
111.2. SYSTEMATIQUE
111.2.1. Hydroméduses , Scyphoméduses (1)
Nous nous contenterons de citer les espèces les plus abondantes de
nos pêches.
Chez les Narcoméduses, Solmundella bitentaculata (Quoy et Gaimard)
est irrégulière mais elle est capturée toute l'année à la station 2, tandis
que ses apparitions à la station 1 n'ont lieu qu'en période froide.
Parmi les Trachyméduses, Aglaura hemistoma Peron et Lesueur et
Liriope tetraphylla (Chamisso et Eisenhardt) forment la presque totalité
de l'ordre et la majorité des méduses. Présentes toute l'année, ces deux
espèces n'ont, semble-t-il, pas de variations 3aisonnières significatives.
Les Leptoméduses étaient essentiellement représentées par quelques
Obelia sp •• Nous ne mentionnerons les Anthoméduses que pour citer Amphinema
rubrum (KRAMP, 1957) que Mme Goya observée dans le trait superficiel de la
station 2 en juillet c'est en effet après l'Antarctique, les Orcades du
sud et la Méditerranée (GOY, 1968) la quatrième mention de cette espèce •







Des petites Scyphoméduses ont été observées p~~esque toute l'année,
il s'agit probablement de Nausi th0E;."j?unctata Kollikel.' •
111.2.2. Siphonoph~~
- Les Calycophores en constituent l'essentiel. Les deux stations
suivent des variations voisines, d'après les traits horizontaux. Le cycle
annuel se décompose grossièrement en 2 parties : une période où les cap-
tures sont abondantes (jusqu'à 8.800 d~lS un trait), et assez régulières,
de janvier à septembre; une autre :~ériode occupe les mois d'octobre à
novembre, les prises sont plus faibles, surtout en surrace.
Ces phases semblent chevaucher les saisons hydrologiques. Aucun
rythme n'est décelable sur les écha~tillons prélevés verticalement.
- Les Physophores se rencontrent bien plus rarement au-dessus du
plateau continental ; ils sont cepend2nt présents dans toutes les récoltes
de la 2ème station, exception raite des 2 radiales de janvier 67. Leur ap-
parition à la première station se rait en saison froide (80 dans un trait
vertical de septembre)., ce qui semble indiquer une transgression d'eau
océanique à cette époque.
111.2.3. Cténophor~~
Présents pratiquement toute l'année, leur période de prédilection
est la saison rroide (juin à septemb:':'e). Les caractères écologiques"océa-
nique" et "froid" sont souvent liés. Ici, par contre, ils sont plus nom-
breux à la c8te. Les traits horizontaux de saison froide ont récolté 1270
cténaires à la station 1, contre 420 seulement à la station 2.
111.2.4. Phoronidiens
L'apparition d'actinotroques d~ns un trait vertical de juillet est
discrète. Ils deviennent abondants en septembre et se trouvant dans les










La plupart étant méroplanctoniques, ils sont bien représentés au-
dessus du plateau continental. Larves et adultes (dénombrés séparément)
sont abondants surtout pendant la saison froide (juin à septembre). Ils
sont toujours plus fréquents près de la côte, où le trait à 15 m de fin
septembre a ramené plus de 5.200 larves et celui de surface 1.680 adultes.
Le genre Tomoptéris, en raison de son identification immédiate, a
été dénombré séparément. On note encore une préférence hivernale, avec un
étalement saisonnier un peu plus important à la seconde station qu'à la
côte.
III.2.6. Cladocères
- Les Calyptomères du genre Pénilia représentent la majorité du
groupe. Leur préférence côtière se décèle facilement, mais c'est en saison
froide qu'a lieu le maximum (30.000 en septembre). La présence de Pénilia
à la station '2 est, dans les traits horizontaux, limitée aux saisons froi-
des, de juin à septembre (maximum: 18.000 individus), et décembre.
- Les Gymnomères, du genre Ev_~.'=. apparaissent moins fréquemment et
surtout d'une manière plus dispersée. Ils ont deux maximums, l'un de sai-
son froide (septembre: 2.400 individus à 15 m, station 2), l'autre de sai-
son chaude, be-aucoup plus étalé, de janvier à mars.
A Nosy-~é nous avions noté une importance inverse des Calyptomères
et des Gymnomères (BINET et DESSIER, 1967 a).
III.2.7. Ostracodes
Ils constituent un élément essentiel du plancton côtier (1). Cer-
tains traits horizontaux de la station 1 en ont ramenés 160.000 (janvier,
février). Ils sont beaucoup moins abondants à 1a station 2 (maximum 30.000
(1) On sait (TREGOUBOFF et ROSE, 1957), que ilIa plupart (sont) benthiques
ou fouisseurs mais la famille des Halocyprinidae (= Conchoecidae) est
pélagique ••• Quelques autres formes rangées dans les familles en géné-
ral benthiques, peuvent être captur~es dans le plancton; surtout en




en février). De telles quantités ne se récoltent vraisemblablement qu'à la
faveur d'une répartition spatiale très hétérogène.
Les fluctuations d'abondance à la station 1 ne semblent pas carac-
tériser des saisons, peut-être reflètent-elles une succession de généra-
tions ?
A la seconde station, par contre, de fortes variations d'abondance,
(600 à 30.000 individus dans un trait horizontal) ont lieu pendant le pre-
mier semestre; tandis que de juillet à la fin de l'année s'installe une
saison assez pauvre (environ un millier d'Ostracodes par trait) dépourvue
de variations importantes.
Les incursions d'eau océanique, en saison froide, ont, à la seconde
station, empêché ou ralenti considérablement le développement des espèces
néritiques.
111.2.8. Copépodes
Sans faire preuve d'un caractère saisonnier les variations de l'en-
semble du groupe rappellent de près celles des biomasses et biovolumes
(fig. 36). Grosso-modo et pour les deux stations: abondance et fluctuations
moyennes pendant la grande saison chaude et la grande saison froide, maxi-
mum en septembre ou octobre (petite saison chaude à la station 1, thermo-
cline au-dessous de 50 m sur les fonds de 200 m), minimum début novembre
(petite thermocline dans les 10 premiers mètres), suivi d'un maximum en
décembre (thermocline en surface).
111.2.9. Cirripèdes
A la c8te on trouve quelques Cypris de Cirripèdes en saison chaude,
mais c'est début septembre, en fin de saison froide qu'a lieu une véritable
explosion (106.000 à 15 m). Le phénomène, évidemment très c8tier, est res-
senti de façon très atténuée à la seconde station (750 individus fin sep-
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111.2.10. Mysidacés (fig. 6)
On sait l'importance de leurs migrations nycthémérales. L'heure de
la pêche a donc pu influer sur leur capture. Cependant, les traits verti-
caux semblent confirmer que les Mysidacés sont beaucoup mieux représentées
au-dessus des fonds de 33 mm que de ceux de 75 m. Toutefois les filets ne
pêchaient pas très près du fond. Par ailleurs, DE551ER (comm. pers.) n'en
a jamais trouvé au-delà de la flexure continentale.
A la station 1, l'année se divise en deux parties égales: très
fortes abondance de février à juin, relative pro!vreté de juillet à janvier
(mise à part une récolte verticale abondante en novembre).
A la station 2, les traits horizo~taux ne font appara~tre qu'un pic
d'abondance en février; par contre les traits verticaux indiquent un maxi-
mum d'abondance étalé entre juillet et septembre pendant la période de
pauvreté de la station 1.
111.2.11. Amphipodes
A la seconde station, deux minimums (début juin et début novembre)
délimi tent deux saisOns, également abondantes et sans grandes variations
dans les traits horizontaux (1.000 à 3.500 amphipodes par récolte). Au
contraire, un maximum de saison froide se dégage des échantillons verti-
caux.
A la première station, où les effectifs sont parfois plus élevés
qu'à la seconde, les saisons sont bien séparées par un minimum en novembre,
mais pas en juin.
111.2.12. Décapodes
a. Lucifer. Ce genre est représenté sur le plateau continental
par une seule espèce, Lucifer faxonii. Une femelle de L. typus a été trou-
vée à la station 2 début janvier. DESSIER n'en a pas trouvé davantage
plus au large.
RappelIons nos observations faites à Anno-Bon par 1°25'5, 5°37'E
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tique, lirni tée aux eaux les plus dessalées de la baie de Biaf'ra et ne
s'en éloignerait qu'à la faveur d'extensions importantes vers le sud des
eaux guinéennes.
La distinction des stades larvaires et la détermination de l'es-
pèce L. faxonii se fait sans difficulté, grâce à HANSEN (1919), à
TREGOUBOFFeet ROSE (1957) et à PETIT (1968).
Les protozoés présentent une série de maximums (fig. 8) : janvier-
février, mai, octobre, décembre) auxquels il faut ajouter celui de juil-
let, beaucoup moins net et pour la seule station 1. Tous ces maximums
correspondent vraisemblablement à des pontes récentes. Les mysis (fig.9)
et mastigopus ont leur pé~iode de prédilection de décembre à mai (grande
saison chaude) ; on note également une légère remontée lors de la petite
saison chaude. En résumé il semble que la reproduction soit largement
conditionnée par le réchauffement du milieu. Pour tous les stades larvai-
res, la station 1 est la plus abondamment pourvue.
L'abondance des adultes montre (fig. 10), en dépit de fortes fluc-
tuations, un cycle saisonnier très prononcé à la station 1 (maxil1'll1m en
février: 29.000 individus à 15 m, diminution jusque début novembre, re-
montée ensuite) ; moins prononcé mais assez net cependant à la station 2,
avec un décalage par rapport à la station côtière (minil1'll1m en juillet-
septembre). Superposés à ces variations, on note des maximums fin juin
et début septembre. Ces maximums semblent coïncider avec l'ascension
(juin) et la descente (septembre) du front océanique; il pourrait s'agir
non de la population locale de Lucifer, mais de la population déjà obser-
vée au voisinage de la zone frontale, du côté froid (campagne d'Anno-Bon:
BINET, DESSIER et Al. 1967 b).
b. Natantia autres que Lucifer. Il s'agit essentiellement des
larves de Caridea et de celles, moins abondantes, de Peneides ; les Natan-
tia adultes ne constituant jamais une partie importante de la récolte •
Les variations saisonnières (fig. 7), plus nettes à la côte montrent
un minimum hivernal, encadré par deux maximums. Les plus grandes abondances
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c. Macroures. Les Phyllosomes étaient fréquents dans nos ré-
coltes, et feront l'objet d'une note de CROSN1ER.
d. Brachyoures. Les zoés peuvent être l'élément dominant du
méroplancton. Nous noterons la valeur remarquable de fin juin à la station
1 (42.000 à 15 m).
Les mégalopes montrent, à la station 1, une préférence estivale
(grande saison chaude et mois d'octobre).
Les valeurs observées à la station 2, sont, pour les deux stations,
moindres et sujettes à des variations d'amplitude plus limitées. Nous
avions déjà noté à Nosy-Bé la difficulté de distinguer des saisons pour
les larves de Brachyoures.
e. Anomoures. Les Thalassinides dominaient en général les au-
tres familles : Porcellanides, Galathéides et Hippides.
Zoés et métazoés ont des variations assez semblables aux larves de
Natantia. Les périodes chaudes seraient plus propices à la reproduction.
Des glaucothoés ont été trouvées toute l'année sur les fonds de 33 m.
111.2.13. Euphausiacés
Calyptopis, Furcilia et adultes ont été dénombrés séparément.
A quelques exceptions près, tous les adultes appartenaient à l'es-
pèce Nyctiphanes capensis Hansen, 1911 ; d'après BODEN (1954) cete espèce
ne devrait pas dépasser la région du Cap de Bonne Espérance, cependant il
la signale (1955) dans les eaux du courant de Benguela (1).
La limite de son extension vers le large est très nette DESSIER
n'en a pratiquement pas rencontré à la station 3. Plus fréquente et plus
abondante à la seconde qu'à la première station, elle a donc des exigences
précises quant à l'éloignement du rivage. Le caractère néritique de cette
(1) D'après NOUVEL (comm. pers.) l'espèce en question pourrait ne pas ~tre
N. capensis mais N. af'ricana Zimmer 1912, que Zimmer lui-même avait
mise en synonymie avec N. capensis. Il serait nécessaire d'examiner des
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espèce a déjà été signalé par BODEN (1955), puis NEPGEN (1957) sur les
côtes du sud-ouest-africain et de l'Union Sud Africaine.
La seconde espèce par ordre d'importance est Euphausia mutica Han-
sen, 1905. Encore ne la trouve-t-on que très rarement à la station 2 (1
exemplaire en janvier, 2 en mars, 1 en JUln, 29 en novembre) et encore
plus rarement à la station 1 (5 individus fin juin). C'est par contre
l'espèce la plus courante à la station 3 (DESS1ER, comm. pers.).
Les autres espèces (Stylochei~on spp., Euphausia spp. sont encore
plus rares et dans les lignes qui suivent, j'assimilerai Calyptopis et
Furcilia à l'espèce N. capensis.
Les stades Calyptopis sont évidemment les plus abondants, leur con-
centration est maximum à la station 2 et y subit de grandes fluctuations.
Nous noterons les maximums de mars (station 2 seulement), début juin,
septembre-octobre (86.000) et décembre (aux deux stations), cf. fig. 12.
Pour les Furcilia nous retrouvons cette succession, à l'exception
du mois de juin (fig. 13).
Par contre pour les adultes (fig. 14) c'est le maximum de mars qui
est escamoté.
F~ut-il voir 4 générations ? C'est audacieux, mais on peut remar-
quer que le maximum des adultes à la station 2 (fin septembre-début octo-
bre : 1.400) succède à celui des Furcilia (début septembre : 18.000) et
précède celui des Calyptopis (octobre).
111.2.14. Stomatopodes
On observe ici encore, à la station l, une abondance modérée de
janvier à mai, suivie d'une raréfaction de juin à octobre, puis d'une re-
prise brutale en novembre. La station 2 montre les mêmes fluctuations,
plus atténuées.
111.2.15. Lamellibranches
On trouve presque toute l'année des véligères aux deux valves bien
formées. C'est cependant en saison froide que les concentrations les plus
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importantes ont été rencontrées, à la c8te (Eig. 15). Nous en avons obser-
vé jusqu'à 20.000 dans les. traits horizontaux (début juin, Ein septembre
et octobre). De la c8te les larves diEEusent un peu jusqu'à la station 2
où nous ne les trouvons que pendant les mois Eroids.
111.2.16. Hétéropodes
Quelques tiroles ont été trouvées à la station 2 (traits verticaux
de janvier, juillet, septembre et octobre) ; elles apparaissent à la sta-
tion 1 en Ein de saison Eroide (dernière sortie de septembre).
Les Atlantidés sont présents aux deux stations, en nombre, toute
l'année.
111.2.17. Ptéropodes
L'ensemble du groupe ne montre pas de préEérence saisonnière parti-
culière.
- Creseis spp. Les deux stations ne diEEèrent guère en ce qui.
les concerne. Les variations sont simplement un peu plus nettes à la sta-
tion 1. Deux maximums se détachent: juillet-septembre (7.500) et janvier,
visibles sur les traits horizontaux et verticaux.
- Spiratella : S. trochiEormis (d'ORBIGNY) est l'espèce prépon-
dérante. A la station 1, les traits horizontaux révèlent une préEérence
estivale (maximums de grande et petite saisons chaudes), cE. Eig. 16.
s. inÎlata (d'ORBIGNY) est moins Eréquellte.
- Hyalocylix striata (RANG) : quelques il').dividus épars toute
l'année à la station 2, en octobre, novembre et décembre à la station 1.
- Euclio spp. : trouvé 3 Eois ; juin, septembre et octobre
(station 2).
Diacria trispinosa (LESUEUR) : quelques individus en saison
chaude (stations 1 et 2) et en novembre (station 2).
••
31
- Cavolima longirostris (LESUEUR). La plupart des individus
trouvés l'ont été en saison froide (exception mars et octobre) à la sta-
tion 2, ou à la station 1 (septembre).
- Cavolinia gibbosa (RANG) : 2 individus fin novembre et jan-
vier, (station 2).
- Cavolinia inflexa (LESUEUR)
station 2.
2 individus (mars et octobre),
- Cavolinia uncinata (RANG)
station 20
3 individus (octobre et décembre),
o
- Cavolinia tridentata (FORSKAL) : les 9 exemplaires récoltés




14 individus en septembre (station 1)0




- Desmopterus papilio CHUN : ses apparitions sont éparses ~ la
station 1, plus fréquentes à la station 2, Où on le trouve assez réguliè-
rement de mars à fin novembre. Il semblerait porté par l'extension des
eaux océaniques à la station 1 (2.700 à 15 m, en septembre) où il est plus
souvent dans les traits verticaux et dans ceux de 15 m qu'en surface.
11102018. Céphalopodes
Nos filets ont capturé presque toute l'année et aux 2 stations, de
jeunes céphalopodes.
111.2019. Chaetognathes
Eléments essentiels du zooplancton, ils sont toujours et abondam-
ment présents, sans caractère saisonnier net.
Il était intéressant de voir si ces prédateurs suivaient les varia-
tions d'abondance des Copépodes.
Après transformation logarithmique nous trouvons, entre Copépodes
32
•
et Chaetognathes des traits horizontaux aux 2 stations, un coefficient de
corrélation r = 0,439 ; pour 56 couples de valeurs.
D'après la table du coefficient de corrélation pour 50 degrés de li-
berté, avec un risque a = 1 %: r = 0,35. La liaison est significative _avec~
un risque a < 1 %.
Vérifions par le test t.
- 2 = 3,59t
= v!:2' 'Vn
1 -r
n étant le nombre de couples de valeurs observées.
Les tables de t donnent les valeurs suivantes
pour 30 d.d.l. t = 2,75 avec un risque de 1 %
pour 30 d.d.!. t = 3,65 avec un risque de 1 %0.
la liaison est donc bien significative avec un risque a < 1 %.
La composition spécifique du groupe était examinée à partir d'une
centaine d'animaux.
•
- Sagitta e~Jlata Grassi est vraisemblablement la première des
espèces de Chaetognathes, par ordre d'importance. Abondante toute l'année en
valeur absolue, il lui arrive de dominer les effectifs, plus souvent à la
station 2, sans montrer de préférence saisonnière.
- Sagitta friderici Ritter-Zahony et Sagitta tenuis Conant. (Dis-
tinction des deux dernières espèces: FURNESTIN, M.L. (1962). Effectivement
on trouve bien deux classes de taille pour les adultes (5 mm et 8-9 mm). Par
contre les stades immatures sont inidentifiables sans une étude biométrique
à laquelle nous ne nous sommes pas livrés.
Les variations observées au cours de l'année ne nous semblent pas im-
putables aux saisons hydrologiques. Par contre, nous le voyons dans les
traits horizontaux et mieux encore dans les traits verticaux, la station 1
est un peu plus favorable à ces espèces.
•
- Sagitta hispida Conant. Troisième espèce par ordre d'importan-
ce décroissante. L'identification est toujours moins aisée chez les jeunes
que les adultes, ce qui nous a, peut-être, fait sous-estimer son abondance.
• Cette espèce semble moins néritique que les précédentes
traits horizontaux les mois d'été auraient sa préférence.
d'après les
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- Sagitta minima Grassi. Trouvée plus souvent dans les traits ver-
ticaux de saison fratche (mars à septembre, novembre à janvier) de la station
2, elle est également présente, en proportion moindre, dans les traits cor-
respondants de la station 1.
- Sagitta serratodentata Krohn. Elle offre avec des effectifs un
peu plus faibles, le même type de répartition.
- Pterosagitta draco Krohn. Nous en trouvons quelques individus en
saison froide ; mais, malgré son affinité pour les eaux de pente (FURNESTIN
1962), nous en capturons aussi en saison chaude (mars et surtout mai), da-
vantage à la station 2 il est vrai.
Krohnitta pacifica Aida. Surtout pêchée en fin de saison chaude
(fin mai-début juin) et d'octobre à décembre, nous n'en avons jamais trouvé
en quantité importante. Elle laisse deviner entre les deux stations une lé-
gère préférence c8tière.
- Krohnitta subtilis Grassi. A la faveur de la saison froide elle
avance parfois sur le plateau continental. Nous la trouvons aux deux stations
en juin et, fin novembre et décembre à la station 2.
Nombre de prélèvements pour lesquels les 4 principales espèces repré-
sentent: < 20 %
20 à 40 %
>40% de l'effectif total.
•
•
Pour chaque station il y a eu 28 récoltes horizontales et 14 verticales •
i • j ", Espèce , Récolte , Station ·1 , 'Station 2'.
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En bref les 4 espèces principales : S. enflata, S. friderici,
s. tenuis, S. hispida constituent la plus grande partie des prélèvements.
S. friderici et S. tenuis domin~1t les populations très catières, raIe que
tient S. enflata un peu plus au large. Une plus grande diversité se fait
jour avec l'arrivée des eaux froides, sans beaucoup modifier cet état.
III.2.20. Appendiculaires
Ce groupe, important dans toutes les mers tropicales, ne manifeste
pas de variations saisonnières très nettes.
III.2.21. Salpes
Plus fréquentes et plus abondantes à la station 2 que près de la
cate, leurs apparitions sont brutales et sporadiques, plus régulières ce-
pendant en grande saison chaude.
III.2.22. Dolioles
Au contraire des 8~pe~ leurs variations sont plus harmonieuses et
leur maximum a nettement lieu en grande saison froide (fig. 11). On obser-
ve dans les pêches de décembre une brève réapparition. Ces concentrations
(de l'ordre de 20.000 dans les traits horizontaux de début septembre) sont
à rapprocher de celles que nous avions observées en juin 1967 dans les pa-
rages d'Anno-Bon, après le passage du front froid.
III.2.23. Pyrosomes
Parfois très abondants au large (1), ce groupe n'est représenté que
par trois tétrades (septembre, station 2).
III.2.24. Céphalocordés
De septembre à la fin de l'année, nos récoltes en contenant souvent,
en nombre variable (de 0 à 130 pour un trait horizontal).







Con c lus ion
Le zooplancton des stations 1 et 2 semble donc comporter :
a. Un méroplancton bien caractérisé, présentant un groupe de
saison chaude (}wsidacés, larves de Natantia - Lucifer exclus - d'Ano-
moures, de Stomatopodes) et un groupe de saison froide (larves de Poly-
chètes, de Cirripèdes, de Lamellibranches). Les larves de Brachyoures
sont indifférentes dans leur ensemble.
b. Un holoplancton, dans son ensemble moins côtier et moins
saisonnier. Cependant les Cladocères Penilia et Evadne sont côtiers, bien
qu'holoplanctoniques.
Nous essaierons de schématiser ainsi 1I1'histoire ll de l'année
1967
Toute la grande saison chaude est une période assez calme : natu-
ration des larves de Décapodes, abondance des Mysidacés~ Cet équilibre
est rompu fin mars, c'est au tour des larves de Cirripèdes et de Lamelli-
branches de se développer. Il faut noter le caractère particulier des
prélèvements de septembre, durant lequel une avancée de la faune océani-
que se fait sentir à terre (Physophores, Firoles, Cavolinia spp., Desmop-
terus papilio, Lucifer faxonii,accompagnééod'unc forte poussée d'espèces
plus côtières(Evadne, larves de Cirripèdes). Le prélèvement d'octobre est
extrêmement riche en biomasse, avec des caractères de saison chaude. En
novembre nous sommes théoriquement encore en petite saison chaude, la re-
crudescence des larves de Décapodes concorde donc avec les observations
antérieures, mais la faiblesse de la biomasse et la présence d'espèces
océaniques (Sagitta seratodentata, S. minima, Krohnitta subtilis) laissent
supposer qu'il vient de se produire de grands bouleversements.
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Les variations d'abondance des Copépodes pélagiques dans leur ensem-
ble ont été exposées (111.2.8.) ; nous détaillerons ici:
- une liste commentée des espèces ;
- les résultats de l'analyse factorielle des correspondances.
Quelques remarques sur le sex-ratio et le pourcentage de copépodi-
tes termineront ce chapitre.
IV.l. LISTE COMMENTEE DES RESPECES
Les résultats des comptages ont été exprimés en valeur absolue
(nombre d'individus par "échantillon standard") et en valeur relative
(nombre d'individus d'une même espèce pour 1.000 Copépodes) •
Nous adopterons à propos des fréquences les dénominations suivantes:
- très rare . fréquence inférieure , 10 %0 0. a
- rare fréquence comprise entre 10 et 40 %0'
- commun 40 et 100 %0·
- fréquent 100 et 200 %0 0
- très fréquent
- 200 et 400 011°0 0
- dominant . fréquence supérieure à 400 %0 0.
Ces intervalles ont été choisis un peu arbitrairement. Nous avons re-
marqué par la suite qu'en les portant (x %0) sur une échelle logïo on dé-
terminait des intervalles presque égaux, ce qui fournirait une justifica-
tion à posteriori.
Le choix des adjectifs est discutable, la plupart des espèces seront
ainsi rares ou très rares. Il faut dire que c'est un caractère bien connu
des climats tropicaux que d'être riches en espèces pauvres en individus •
Les termes définis précédemment caractérisent la valeur relative d'une





prélèvement. Nous utiliserons les adjectifs ou les adverbes suivants :
"régulier ou irrégulier", "régulièrement ou irrégulièrement", "souvent",
pour définir la fréquence avec laquelle l'apparition de l'espèce se produit
dans un échantillon quelconque, par rapport au nombre total d'échantillons
de la même catégorie.
CALANIDAE (1)
Nannocalanus minor (Claus, 1863). Espèce épiplanctonique des régions tropi-
cales et intertropicales (VERVOORT, 1963) ; BAINBRIDGE (1960) la signale
parmi les espèces les plus courantes de la couche 100 m - surface sur la
côte nord du golfe de Guinée. MARQUES (1956, 1958, 1959) la signale au lar-
ge de l'Angola. Selon BJORNBERG (1963), c'est l'un des Copépodes euryhalin
et eurythermique les plus courants, abondant dans les eaux de salinité su-
périeure à 35 %0 et de température supérieure à 21°C, moins abondant dans
les eaux côtières plus froides, au large du Brésil.
A Pointe-Noire, presque absente de la station 1 pendant les mois
d'hiver, cette espèce est un peu plus abondante à la station 2 à la même
époque, mais son habitat véritable se situe au-delà des fonds de 200 m
(DESSIER, comm. pers.). Elle n'est jamais importante, même à la station 2,
ni en valeur relative, ni en valeur absolue. Ce sont les prélèvements de
fin septembre et novembre qui en contiennent le plus, suivis de ceux d'été.
Contrairement à ce qui se passait à Anno-Bon (BINET et DESSIER, 1968 a), où
elle était présente toute l'année mais surtout en période fraîche, la sai-
son froide n'a pas sa préférence devant Pointe-Noire.
(1) Nous avons pratiquement limité les références aux auteurs sui~ants :
BAINBRIDGE, BJORNBERG, MARQUES et VERVOORT. Les travaux de BAINBRIDGE
(1960 et 1960 a) ont trait à la côte africaine comprise entre Fernando
Po et le Cap des Trois Pointes ainsi qu'à l'estuaire de Sierra Leone.
Les observations de MARQUES (cf. Bibliographie) portent sur les Copépo-
des pélagiques de Guinée portugaise et d'Angola. On sait que VERVOORT
(1963 et 1965) a publié sur les Copépodes Calanoides récoltés par
l"IAtlantide". Les travaux de BJORNBERG (1963), bien qu'effectués sur
les côtes brésiliennes, nous retiendrons fréquemment, à cause de la
précision avec laquelle l'auteur rattache les espèces aux masses d'eaux,





Calanoides carinatus (Krpyer, 1849). (9 : 2,3 mm) (1). (Fig. 17). MARQUES
(1956, 1958, 1959) signale cette espèce au large de l'Angola. BAINBRIDGE
(1960) la rencontr~le golfe de Guinée, abondamment dans les eaux froides
superficielles. FARRAN et VERVOORT la mentionnent dans les eaux profondes
tropicales et subtropicales (in VERVOORT, 1963). Selon De DECKER (1964) :
"This species in very numerous along the west coast (of South Africa) and
occurs there during the summer in gigantic swarms over the whole length of
the Benguela current as far as Angola. The species here occupies the bio-
logical niche filled by Calanus finmarchicus in other seas ••• South of
Madagascar the author found this species in closing nets operated between
700 and 3000 m." Les observations d'UNTERUBERBACHER (1964) confirment
celles de De DECKER.
On la trouve à Pointe-Noire dans les traits verticaux et au proche
large juste avant et un peu après l'avoir observée dans les traits hori-
zontaux et à la c8te. Elle est néanmoins très lié~ aux eaux froides : appa-
rition brutale en juin, précédée de quelques individus en mai, (rappelons
que le passage du front a eu lieu quelques jours après la radiale de mai),
retombée aussi rapide en octobre suivie d'une légère reprise en novembre
et décembre. Fréquente, en pleine saison froide, cette espèce ne semble pas
montrer de préférence entre les 2 stations.
Devons-nous supposer que cette espèce est amenée en surface par les
upwellings ou bien accompagne-t-elle les eaux du Benguela dans leur migra-
tion ?
Neocalanus gràcilis (Dana, 1849). (9 : 3,5 mm). Selon VERVOORT (1963),
c'est un nageur puissant, largement répandu dans les eaux tropicales, sub-
tropicales et tempérées, habitant les couches superficielles et subsuper-
ficielles. BJOR1~ERG (1963) p~écise que les captures importantes sont réa-
lisées la nuit et qu'il s'enfonce probableme~t dans les eaux profondes
pendant la journée ; il trouve cette espèce essentiellement dans les eaux
très salées.
Nous la trouvons presque toute l'année à la station 2 (toujm~rs
rare), plus abondante en saison froide, seul moment où elle parvient jus-
qu'à la station 1•
(1) Quelques longueurs totales ont été mesurées au micromètre oculaire lors
des déterminations ; ces données sont très fragmentaires et ne préten-



























































































Neocalanus robustior (Giesbrecht, 1888). MARQUES (1959) signale cette espè-
ce au large de l'Angola; VERVOORT (1963) lui attribue la même répartition
qu'à N. gracilis. BJORNBERG (1963) ne le trouve que très rarement •
Nous n'avons pu distinguer de l'espèce précédente que les adultes.
Ceux-ci (très rares) ont seulement été capturés en mai-juin (aux deux sta-
tions) et en novembre (station 2).
Les préférences de ces deux dernières espèces vont probablement da-
vantage aux eaux océaniques qu'aux eaux froides.
Undinula vulgaris (Dana, 1849). (fig. 21). C'est une espèce néritique et
superficielle (VERVOORT, 1963) des régions tropicales et subtropicales.
BJORNBERG (1963) la signale surtout dans les eaux chaudes et salées. BAIN-
BRIDGE (1960) la compte au nombre des espèces caractéristiques des 100 pre-
miers mètres du golfe de Guinée.
C'est véritablement une espèce de saison chaude qui disparaît en
hiver (de début juin à fin septembre) et se raréfie en petite saison froide,
sans être aussi sténotherme que Calanoides carinatus, c'est sans doute
l'espèce la plus caractéristique de saison chaude. A Nosy-Bé (BINET et
DESSIER, 1967 b) nous l'avions classé parmi les espèces néritiques et océa-
niques tolérantes (1). Dans les parages d'Anno-Bon, elle n'est pas tou-
jours présente durant les mois chauds, mais on la trouve en saison froide.
Parfois commune (janvier 1967, station 2), elle est le plus souvent
rare à Pointe-Noire.
Eucalanus elongatus Claus, 1866. MARQUES le signale à maintes reprises
(1947, 1956, 1957, 1958, 1959, 1961), VERVOORT (1963) précise qu'il ne se
trouve jamais en surface mais en profondeur où son abondance varie beau-
coup.
Ce grand Eucalanidae est très rare dans notre matériel ; très océa-
niqùe, il ne pénètre au-dessus du plateau continental qu'avec des avancées
d'eaux froides, à la faveur desquelles on le trouve même jusqu'à la station
1 (fin juin) •
(1) Il est vrai que les températures de surface en hiver ne peuvent se -com-
parer : environ 26°C à Nosy-Bé, 19°C à Pointe-Noire, une espèce suppor-
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Eucalanus attenuatus (Dana, 1849). MARQUES (1959) le mentionne au large de
l'Angola. Il est en général en faible quantité, au-dessus des grands fonds,
capable de migrations verticales (BJORNBERG, 1963).
Très rare dans nos récoltes, nous le trouvons un peu plus souvent
que le précédent, de préférence pendant les mois froids.
Eucalanus crassus Giesbrecht, 1888 (~ : 3,5 mm). (Fig. 18). r~RQUES (1959)
le trouve au large de l'Angola. Il se trouve dans les eaux superficielles
et subsuperficielles des régions tropicales, pouvant accompagner l'exten-
sion de ces eaux jusque vers 60° Nord (VERVOORT, 1963).
Encore très rare, mais un peu plus abondante, cette espèce est pré-
sente de juin à septembre aux deux stations, toujours plus importante au-
dessus des fonds de 75 m où elle persiste jusqu'à la fin de l'année dans
les traits verticaux.
Eucalanus subtenuis Giesbrecht, 1888. (Fig. 19). C'est une espèce subsuper-
ficielle qui vit au large de la c8te et rarement en haute mer dans les ré-
gions tropicales et intertropicales (VERVOORT, 1963).
Au contraire des Eucalanidae précédents, celui-ci préfère la saison
chaude, sans disparaître totalement en hiver. Rare à commun (mai, trait
vertical, station 2) ; il est toujours mieux représenté à la seconde sta-
tion qu'à la première, le premier semestre mieux que le second.
Eucalanus pileatus Giesbrecht, 1888. (Fig. 20). Redécrit par VERVOORT
(1963), qui note sa grande variabilité morphologique, ce Copépode habite-
rait l'Atlantique tropical tout entier; il n'est pourtant pas signalé par
BJORNBERG au large du Brésil.
DEEVEY puis GRICE (in VERVOORT, 1963) estiment que B. pilea~~s et
E. subcrassus pourraient être confondus. VERVOORT (1963) ne partage pas
cette opinion. Nous n'y souscrivons pas davantage; bien qu'E. subcrassus
semblait à Nosy-Bé (BINET et DESSIER, 1968 b) avoir la même imp0rtance es-
tivale qu'E. Pileatus à Pointe-Noire, les différences morphologiques (forme
de la tête) diE. subcrassus dépassent les variations diE. pileatus. Par
ailleurs. De DECKER (1964) a trouvé les deux espèces au cours de la même
croisière, entre Le Cap et Durban.
BAINBRIDGE (1960) considère E. pileatus comme l'un des éléments ca-







A Pointe-Noire, présent toute l'année aux deux stations avec des
effectifs parfois supérieurs à 100.000 (traits hOrizontaux d'octobre et
janvier 68, station 1), c'est le premier représentant de la famille. Ses
variations numériques en valeur absolue, ne sont pas très significatives,
pour les traits horizontaux. En valeur relative, il ressort qu'il est un
élément très fréquent des deux saisons chaudes, alors qu'il reste commun
en grande saison froide.
Eucalanus monachus Giesbrecht, 1888. (Fig. 22). MARQUES (1951, 1956, 1958,
1961) le signale au large de l'Angola et de la Guinée portugaise, BAIN-
BRImE (1960) lui accorde la même importance qu'à E. pileatus et BJORNBERG
1963) en fait mention dans les eaux côtières et sur le plateau continental
brésilien, essentiellement dans les eaux chaudes et dessalées (salinité
inférieure à 34,5 %0 et température; comprises entre 20 et 30oC). VERVOORT
(1963) n'en ayant pas trouvé dans les récoltes de 1'''Atlantide'' estime
qu'~. pileatus et E. monachus doivent être confondus. Malgré la grande va-
riabilité d'E. pileatus nous avons toujours pu distinguer les deux espèces
et les différences de répartition saisonnière nous incitent à conserver la
distinction des deux espèces.
On peut le trouver à la côte en dehors des saisons froides ; mais,
présent dans presque tous les traits verticaux au-dessus des fonds de 200
m, il ne pénètre d'une manière importante au-dessus du plateau qu'avec le
refroidissement des eaux. Il peut alors devenir commun. Les traits verti-
caux accusent moins que les horizontaux les variations saisonnières, ils
traduisent également une plus grande richesse de la station 2.
Rhincalanus cornutus (Dana, 1849). }ffiRQUES (1959) le trouve au large de
l'~gola. VBRVOORT (1963) estime que c'est un hete des eaux intermédiaires,
qui n'est pourtant pas rare en surface.
Son habitat est plus hauturier que celui des dernières espèces. Ses
captures, irrégulières à Pointe-Noire, sont très rares et ne traduisent
pas de préférence thermique nette; tandis qu'à Anno-Bon nous l'avons sur-
tout trouvé dans les campagnes de saison froide. Ses apparitions à la côte






Acrocalanus longicornis Giesbrecht, 1888. Il est toujours rare ou très
rare et très irrégulier. Les captures maximales ont été de 1.500 dans les
traits horizontaux de janvier 67.
Acrocalanus andersoni Bowman, 1958. (9 : 1,2 mm). Décrite dans les eaux
du large de la Floride, de la Georgie et de la Caroline, cette espèce est
retrouvée dans le Gulf-Stream par GRICE et HART (1962). VERVOORT (1963)
la signale pour la première fois dans les eaux c8tières du golfe de Guinée.
Nous la trouvons, à la c~te du moins, aux changements de saisons ;
au-delà du plateau continental elle serait plus régulière (DESSIER, comm.
pers.).
Paracalanus acu.leatus Giesbrecht, 1888. (Fig. 23). (9 : 1,06 mm, d: 1,13
à 1,15 ~~). BAINBRIDGE (1960) cite cette espèce parmi les plus communes
de la région du golfe de Guinée comprise entre Fernando Po et le cap des
Troie Pointes, bien qu'elle ne soit pas très abondante. VERVOORT (1963)
l'a fréquemment rencontrée dans les eaux c8tières ou océaniques traver-
sées par 1 "'Atlantide". D'après BJORNBERG (1963) : "It seems to prefer
surface and coastal waters off Brazil. It is an eurythermic thermophile
copepod".
Fréquente ou très fréquente en saison chaude, cette espèce est un
consti tuant essentiel du plancton estival, avec un maximum de 50.000 (sta-
tion 2 à 15 m, janvier 68). Très affectée par la grande saison froide, _
elle devient très rare avec des effectifs inférieurs à 100 dans les traits
horizontaux. Dès fin septembre, elle amorce la remontée de petite saison
chaude, qui précède le second minimum de novembre.
Elle est toujours plus fréquente et plus abondante à la station 2,
dans les traits ho~izontaux.
Paracalanus parvus (Claus, 1863). (9 : 0,86 à 0,89 mm, cf: 0,89 mm) •
(fig. 25). BAINBRIDGE (1960) cite ce Copépode parmi les plus communs du
nord du golfe de Guinée, il y est en effet beaucoup plus abondant que f.
acu.leatus. VERVOORT (1963) estime que c'est une espèce cosmopolite des ré-
gions tropicales, subtropicales et tempérées des océans Atlantique, Indien
et Pacifique. BJORNBERG (1963), en faisant les mêmes remarques, note qu'el-
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Ce Paracalanidae est aussi important que le précédent, mais un peu
plus fréquent à la station 1, surtout en saison froide. Par contre, ses
variations en valeur absolue ne semblent pas reliables à un facteu~ ther-
mique. Notons cependant le minimum de novembre et les pics qui suivent les
changements de saison.
Paracalanus scotti Früchtl, 1923. (g : 0,6 à 0,72 mm). VERVOORT (1963) es-
time que P. PYgmaeus Scott, 1894 doit être considéré comme synonyme de f.
crassirostris f. sèotti Früchtl, 1923 et que cette dorme doit être élevée
au rang d'espèce. BAINBRIDGE (1960 a) et BJORNBERG (1963) mentionnent f.
crassirostris dans les eaux très côtières, sans préciser la forme dont il
s'agit. VERVOORT (1963) estime que c'est une espèce d'estuaires et d'eaux
côtières, limitée aux côtes africaines.
Ce petit Paracalanus a été trouvé 3 fois. Il est impossible de con-
clure quoi que ce soit à son sujet, les mailles du filet I.C.l.T.A. n'étant
normalement pas à même de le retenir •
CALOCALANlDAE
Les trois p~emières espèces de la famille sont extrêmement rares, la
dernière l'est un peu moins.
Calocalanus pavo (Dana, 1849). C'est une espèce largement répartie dans les
eaux tropicales, subtropicales et tempérées, surtout en surface (VERVOORT,
1963) ; MARQUES (1956, 1958) la signale au large de l'Angola. BJORNBERG
(1963) la trouve en nombre important, dans les eaux chaudes et salées, ja-
mais dans les eaux profondes.
Cette espèce apparatt surtout dans les prélèvements verticaux de la
station 2, en saison froide. Elle est encore un peu moins abondante dans
les mêmes conditions à la station 1. Sa tolérance thermique est cependant
assez large, puisque l'espèce existe également dans les traits horizontaux
de janvier et février •
Ischnocalanus plumulosus (Claus, 1863). C'est une espèce tropicale, subtro-
picale et tempérée, commune à tous les océans (VERVOORT, 1963) •







juin et début novembre aux 2 stations. A la station 3, sa capture s'étend
sur toute la saison froide (DESSIER, comm. pers.)
Calocalanus contractus Farran, 1926. (~ : 0,96 mm). Totalement absent des
radiales de février et mars, ce Calocalanidae a surtout été trouvé de mai
à la fin de l'année, plus souvent à la station 1.
Mecynocera clausi I.C. Thompson, 1888. (9 : 0,97 mm). A la suite de
BERNARD (1958), nous classons ce Copépode dans la famille des Calocalani-
dae. MARQUES (1959) le mentionne au large de l'Angola. VERVOORT (1963) et
BJORNBERG (1963) le signalent dans les eaux superficielles et subsuperfi-
cielles des régions tropicales aux régions tempérées. HEINRICH (in
BJORNBERG) note une migration nycthémérale inhabituelle : capturé dans les
couches de 25 à 30 m pendant le jour, M. clausi est retrouvé entre 50 et
200 m la nuit.
Nous l'avons trouvé davantage à la station 2, surtout dans les
traits verticaux où il est cependant rare. Ses variations saisonnières ré-
vèlent, malgré une certaine richesse début juin, une préférence estivale,
qui ne l'empêche pas de persister (mais très discrètement) jusqu'à la fin
de l'année.
PSEUOOCALANIDAE
Clausocalanus. Des 4 espèces décrites à notre connaissance, C. arcuicornis
(Dana, 1849), C. furcatus (Brady, 1883), C. paululus Farran, 1926, C. per-
gens Farran, 1926, nous n'avons déterminé avec certitude que les deux pre-
mières. Par contre, beaucoup d'autres formes appartenant certainement au
genre Clausocalanus (la P5 femelle ne laisse aucun doute à cet égard), ont
été trouvées toute l'année. Certaines sont peut-être des formes "major"
d'espèces connues, mais ne peuvent être distinguées avec certitude avant
une révision totale du genre.
Clausocalanus arcuicornis. (~ : 1,08 à 1,35 mm). L'importance relative de
cette espèce est très variable, puisque de totalement absente, elle peut
devenir très fréquente. Elle constitue néanmoins un élément primordial du
zooplancton de Pointe-Noire (24.000 individus début juin, à 15 m, station







transition. Ses effectifs de la station 2 sont un peu supérieurs à ceux de
la station 1. Les traits verticaux montrent, en valeur absolue et relativ~
des variations peu significatives à la station 2, tandis qu'à la station ~
u~e période d'hiver riche (juin à décembre), s'oppose à un été pauvre.
Clausocalanus fUrcatus. (~ : 1,05 à 1,21 mm). (Fig. 24). Un peu moins im-
portante que la précédente, cette espèce disparaît quasi totalement de la
station 1 en grande saison froide à la station 2 nous la trouvons encore
en juin. La diminution de novembre l'affecte également. C'est donc nette-
ment une espèce de saison chaude, comme le confirment les pêches d'Anno-
Bon (BINET et DESSIBR, 1968 a).
Ces remarques rejoignent les conclusions de BAINBRIDGE (1960),
BJORNBERG (1963) et VERVOORT (1963), sur ces deux espèces.
Ctenocalanus vanus Giesbrecht, 1888. (d: 1,22 mm). Cette espèce qui se-
rait capable d'importantes migrations nycthémérales, se trouve sous toutes
les latitudes, VERVOORT (1963) est le premier à la signaler dans le golfe
de Guinée; MARQUES (1959) la mentionne au large de l'Angola. Au large du
Brésil, BJORNBERG (1963) la trouve essentiellement dans les eaux profondes
du plateau continental.
Nous n'avons su en recolli1aître que les mâles ; toujours très rares,
ils se rencontrent plus souvent au-dessus des fonds de 30 m, en hiver et
en novembre, qu'au-dessus de. ceux de 75 m et sont pratiquement absents le
reste de l'année.
AETIDEIDAE
~aetideus giesbrechti (Cleve). Nous en avions fait à Nosy-Bé une espèce
océanique tolérante. Elle est présente toute l'année dans les traits ver-
ticaux au-dessus des fonds de 200 m (DESSIER, comm. pers.), tandis que sa
capture n'a lieu que pendant les mois froids à la station 2 (mai à sep-
tembre et novembre-décembre) et seulement juin et juillet à la station 1.
Elle est toujours très rare. VERVOORT ne la signale pas dans les






Aetideopsis Spa Le trait vertical de juillet, à la station 2, contenait un
Copépode très semblable à celui qu'a décrit UNTERUBERBACHER (1964) sans le
nommer.
Undinopsis bradyi (G.O. Sars, 1884). (~ : 2 mm). Six individus ont été cap-
turés dans chacun des traits horitontaux de fin juin, à la station 2.
Gaetenus minor Farran, 1905. Un exemplaire dans le trait vertical de fin
novenmre, station 2.
Paivella inaciae Vervoort, 1965. (~ : 1,45 mm). (= Aetidus atlanticus
Grice et Calef, 1965). Pour la synonymie, cf. GRICE et CALEF (1965).
C'est la seule espèce de la famille qui présente quelque régularité
dans nos échantillons. Quelques individus dans les traits verticaux des
Fonds de 75 m, en mars et mai, précèdent son apparition en surface et à 15
m aux deux stations en hiver (rare ou très rare). Nous la retrouvons, moins
abondante dans les traits verticaux uniquement de novernbl'e et décembre •
~irella pulchra (Lubbock, 1856). Espèce largement répartie dans les
couches intermédiaires des zones tropicales et subtropicales, elle peut
migrer en surface (VERVOORT, 1963). ~~RQUES (1956, 1958) la signale au lar-
ge de l' Angol a.
Nos récoltes en contenaient un exemplaire dans le trait vertical de
juillet, à la station 2.
EUCHAETIDAE
Euchaeta paraconcinna Fleminger, 1957. (Fig. 26). (= E. gladiofera Gaudy,
1963). Les figures de Gaudy coincident avec celles de Fleminger, GAUDY
(comm. pers.) reconnaît avoir décrit la même espèce que FLEMINGER. Décrite
au large de la côte nord du Mexique et de la Caroline, cette espèce est
retrouvée par GAUDY (1963) dans les eaux de Dakar (quelques femelles seule-
ment) ; mais c'est VERVOORT (1963) qui la signale pour la première fois le













, , . " / \
<5 \ /f \ .' ~
.' " / + \
./ 'Q.../ \
\ / '-..J' :









o et ItL _
•
J FM AM J JAS 0 N 0


















o et 1L- _
•
J F M A M J J A S o N D J

























J F M A M J J




qu'elle est absente en haute mer. Notons que la campagne de l' "Atlantide"
a eu lieu entre décembre et avril, ce qui coincide parfaitement avec nos
observations (cf. infra).
Principale représentante de sa famille, c'est l'une des espèces les
plus abondantes de la région.
Elle est fréquente ou très fréquente en grande saison chaude, où il
lui arrivait de dominer certains échantillons avec des effectifs considé-
rables (930000 à 0 m en mars, station 2)0 Grande et petite saisons froides
l'affectent durement, mais elle accuse une nette remontée en petite saison
chaude.
Un peu plus abondante et beaucoup plus importante en valeur relati-
ve, à la station 2 qu'à la station 1, elle était très mal représentée à
Anno-Bon. C'est vraisemblablement une espèce dont la densité est maximum
au bord du plateau continentalo
Comme toutes les espèces abondantes, elle paraît relativement tolé-
rante et, seuls les traits horizontaux de 0 et 15 m début septembre, ne la
contenaient pas.
Euchaeta marina (Prestandrea, 1833). Cette espèce très largement répandue
est caractéristique du plancton de surface, ce qui ne l'empêche pas d'avoir
une grande extension verticale ; elle est capable de migrations nycthémé-
rales importantes (VERVOORT, 1963), jusqu'à 100 m, selon HEINRICH (in
BJORNBERG, 1963). MARQUES (1956, 1958, 1959) et BAINBRIDGE (1960) la men-
tionnent sur les côtes de l'Afrique de l'ouest. BJORNBERG (1963) estime
qu'Ev marina est une espèce océanique et du plateau, préférant les eaux
chaudes et salées, évitant les eaux côtières.
Bien que rare ou très rare et malgré une moins grande tolérance né-
ritique, cette Euchaeta a des préférences semblables à la précédente: 2
maximums à la station 2, mars à mai et octobre-novembre.
Euchaeta acuta Giesbrecht, 1892. Deux individus ont été capturés dans des
traits verticaux, l'un fin juin à la station 2, l'autre en juillet à la
station 1.
Euchaeta hebes Giesbrecht, 1888. MARQUES (1956, 1958, 1959) signale cette
espèce au large de l'Angola; VERVOORT (1963) l'observe dans les traits
profonds.




croît assez fortement en petite saison froide, à la station 2. Elle est
plus souvent dans les traits verticaux que dans ceux de 15 m, plus souvent
dans ceux-ci qu'en surface. Il n'yen a que quelques individus à la sta-
tion 1.
Euchaeta gracilis G.O. Sars, 1905. MARQUES (1959) observe cette espèce au
large de l'Angola, VERVOORT (1963) d~~s des récoltes profondes.
Quelques individus ramenés par le trait de 15 m de la station 2,
en juillet.
SCOLECITHR:ClrA:
Dans l'ensemble cette famille est très océanique.
Scaphocalanus sp. Quelques individus, très rares, appartenant au genre
Scaphocalanus, ont été récoltés aux deux stations, en grande saison froide,
et en novembre-décembre à la station 2. Leur très mauvais état de conser-
vation n'a pas permis une détermination spécifique.
Scolecithricella tenuipes (T. Scott, 1894) et Scolecithricella marguesae
Vervoort 1965 ne constitueraient qu'une seule espèce selon DESSIER (comm.
pers.) (~ : 1,25 m~). \~RVOORT (1965) ~ote qu'il s'agit d'une espèce cô-
tière tropicale de surface (0 à 100 m) que MARQUES (1959) avait signalée
dans les eaux côtières d'Angola sous l~ nom d'Ammallothrix sp.
Régulière dans les traits vertic~~x des fonds de 200 m, nous la
trouvons parfois, très rare, à la st~tion 2, mais deux fois seulement à la
station 1.
Scolecithricella profunda (Giesbrecht, 1892). Quelques individus dans le
trait vertical de début juin, à la station 2•
Scolecithricella ctenopus (Giesbrecht, 1888). (~ : 1,54 mm, d: 1,75 mm).
Cette espèce est exclusivement tropicale, habitante des eaux profondes ou
intermédiaires; elle peut monter en surface la nuit, d'après VERVOORT





La plus importante de la famille, cette espèce montre un exemple
d'avancée de la faune planctonique du large vers la c8te, au fur et à
mesure que les eaux se refroidissent. Les traits de la station 2 la révè-
lent dès mars et jusqu'en septembre. Elle dispara1t en octobre et revient
au cours des mois de novembre et décembre. Le processus est le même à la
station l, avec des effectifs et une extension saisonnière moindres.
Scolecithricella dentata (Giesbrecht, 1892). BJORNBERG (1963) la mantion-
ne comme un h8te des eaux profondes du bord du plateau brésilieno
Un seul exemplaire a été trouvé dans le trait vertical de début
septembre, à la station 2.
Scolecithricella tenuiserrata (Giesbrecht, 1892). Quelques individus dans
les traits verticaux de juin, juillet et novembre, aux deux stations •
Scolecithricella abyssalis (Giesbrecht, 1892)0 (9 : 1,85 mm). VERVOORT
(1965) la cite,pour la première fois dans le golfe de Guinêe.
Nos récoltes en contier~ent trois exemplaires dans des traits ver-
ticaux, fin juin et juillet aux deux stations.
~ecithrix bradyi Giesbrecht, 1888. Cette espèce des eaux subsuperfi-
cielles tropicales et subtropicales migre en surface la nuit (VERVOORT,
1965) ; MARQUES l'a observée au large de l'Angola (1956, 1958, 1959)0
Nous en trouvons quelques individus en juin-juillet et novembre-
décembre à la station 2, surtout dans les traits verticaux; un seul indi-
vidu en juillet (station 1).
Scolecithrix danae (Lubbock, 1856)0 (9 : 1,86 mm) 0 VERVOORT (1965) attribue
à cette espèce à peu près la même répartitior. géographique et verticale
qu'à l'espèce précédente; en surface la nuit, elle gagne les profondeurs
pendant la journéeo Au large du Brésil, BJORlBERG (1963) remarque qu'elle
préfère les eaux chaudes et salées. Au large des c8tes angolaises, MARQUES
(1956, 1958, 1959) signale cette espèce.
C'est, sans doute, l'espèce du genre la plus tolérante à l'égard des




station l, elle est par contre dans presque tous les échantillons de la
station 2. On note un maximum en octobre-novembre.
DIAIXIDAE
Diaixis hibernica (A. Scott, 1896). MARQUES (1959), puis VERVOORT (1965)
ont remarqué la présence de ce petit Copépode dans les eaux africaines.
D'après VERVOORT (1965) : "The geographical distribution of this species
is governed to a large extend by the fact that it is a bottom dweller,
living on or in the vicinity of a soft, muddy bottom of moderately deep
to deep water. The main area of its geographical distribution is in the
North Atlantic, where it occurs at suitable localities along the coast
of England, Scotland and Ireland ••• It has also beeh found in the Skage-
rakk ••• and along the Norwegian Atlantic COëlSt o.•• ".
Son caractère semi-benthique se retrouve effectivement à Pointe-
Noire: il est pratiquement absent de la sta~ion 3 (DESSIER, comm. pers.)
et, près de la c8te on ne le trouve pratiquement que dans les traits ver-
ticauxo Les traits horizontaux des mois les plus froids en contiennent ce-
pendant un bon nombre, surtout à la station 1. Faut-il supposer que
l'upwelling ramène l'espèce en surface, ou que la baisse de température
superficielle permet une migration jusqu'en surface? Notons les maximums
hivernaux nets des traits verticaux de la station 1.
CENTROPAGIDAE
Centropages fUrcatus (Dana, 1849). (Fig. 27). C'est l'une des espèces épi-
planctoniques les plus communes du globe, elle se trouve dans les régions
tropicales ou subtropicales, en surface la nuit, au-dessous dans la jour-
née (VERVOORT, 1965). MARQUES (1956, 1958, 1959) et BAINBRIDGE (1960 et
1960 a) la remarquent sur les c8tes africaines de la Sierra Leone jusqu'à
l'Angola. BJORNBERG (1963) la trouve très abondante, au large du Brésil
dans les eaux de salinité comprise entre 32 et 35 %0 et de température
supérieure ou égale à 20°C.
Les exigences de cette espèce ne doivent pas être très strictes,
car elle subsiste toute l'année sur le plate1u continental. Néanmoins,
c'est à la station 1 que sa préférence pour les eaux chaudes apparaît le
mieux, que ce soit en valeur absolue (95.000 en janvier 68 t à 15 m, sta-
••
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tion 1) ou relative (très fréquente en février et janvier 68, station 1).
La station c8tière montre également une remontée brutale de petite sai-
son chaude (fin septembre-octobre) qui n'existe pas au-dessus des fonds
de 75 m.
CentroPages chierchiae Giesbrecht, 1889. C'est une espèce tropicale ou
subtropicale (VERVOORT, 1965), signalée par MARQUES (1956, 1958, 1959)
puis BAINBRIDGE (1960) dans les eaux africaines.
Parfois fréquente à la station 1, cette espèce est souvent plus
rare que commune à la station 2. Ses variations peuvent moins facilement
que pour l'espèce précédente, être reliées aux conditions hydrologiques.
Cependant le maximum de mai à la station 1 peut presque être considéré
comme un phénomène de début de saison froide. Par contre, à la station 2,
les prélèvements importants sont bien groupés de juin à octobre. Donc, un
peu plus eurytherme que le précédent, ce Centropages peut être considéré
comme un vicariant de saison froide.
Ces deux espèces sont de loin les principales représentantes du
genre. Elles sont des éléments importants du zooplancton c8tier, pratique-
ment absents de la région d'Anno-Bon (BINET et DESSIER, 1958 a).
Centropages violaceus (Claus, 1863). Les récoltes de 1'''Atlantide'' conte-
naient cette espèce (VERVOORT, 1965). D'après BJORNBERG (1963) : "It is
frequently found off Brazil but not numerously in warm very saline waters,
perhaps by migration from deepers layers and is rarer as the waters be-
come cooler". Son aire de répartition est donc considérable puisqu'elle
s'étend des latitudes arctiques à l'Afrique du Sud (in BJORNBERG) sans
discontinuité.
Toujours très rare, cette espèce a été trouvée irrégulièrement,
mais un peu plus souvent en saison froide, aux deux stations.
Centropages bradyi Wheeler, 1899. Trois échantillons renferment cette es-
pèce ; deux traits verticaux: fin novembre (station 1), décembre (sta-
tion 2) et le trait à 15 m de décembre à la station 2•






Pseudodiaptomus serricaudatus (T. Scott, 1894). (~ : 1,2 à 1,25 mm). Depuis
qu'elle a été décrite par Scott dans les eaux côtières du golfe de Guinée,
cette espèce a été fréquemment retrouvée sur toutes les côtes d'Afrique oc-
cidentale et orientale et même en Asie (in VERVOORT, 1965). MARQUES (1947,
1951, 1956 , 1957, 1958, 1959) la cite sur les côtes d'Angola et de Guinée
portugaise. BAINBRIDGE (1960 a) observe d'abondantes quantités de Schmac-
keria serricaudata (= P. serricaudatus, cf. VERVOORT, 1965 pour la synony-
mie) ~ l'intérieur de l'estuaire de Sierra Leone, diminuant rapidement vers
le large.
C'est une espèce rare, franchement côtière (5 fois station 2, '23
fois station 1), mais dont l'occurrence irrégulière ne perrnetpas de faire
ressortir de préférence saisonnière.
TEMORIDAE
Temora turbinata et T. stylifera sont deux espèces très importantes
pour notre région, tant en valeur relative qu'absolue. Elles sont assez
eurythermes l'une et l'autre, mais montrent cependant des préférences ther-
miques froides.
Temora turbinata (Dana, 1849). (Fig. 29). C'est une espèce tropicale, sub-
tropicale et tempérée des océans Atlantique et Indo-Pacifique (VERVOORT,
1965). MARQUES (1956, 1958, 1959) la mentionne dans les eaux angolaises;
dans l'embouchure de Sierra Leone c'est l'espèce la plus commune (BAINBRIDGE
1960 a) ; entre Lagos et le cap des Trois Pointes, c'est la première ou la
seconde espèce par ordre d'importance (BAINBRIDGE, 1960).
A Pointe-Noire, c'est la plus côtière, la plus abondante et la plus
fréquente des deux espèces de Temora. A la station l, 7 prélèvements hori-
zontaux seulement en contiennent moins de 10.000, contre 12 à la station 2.
Elle passe au cours de l'année par les phases suivantes en grande
saison chaude, abondance moyenne à la station 1, médiocre à la station 2
minimum aux deux stations en début de saison froide ; puis augmentation
d'abondance se maintenant jusqu'en octobre à la station l, jusqu'en septem-
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Les maximums atteignent 350.000 et 227.000 par récolte, en décembre
à la station 1, en surface et à 15 m respectivement.
C'est dans les traits horizontaux que les valeurs relatives les plus
fortes sont observées. Le plus souvent fréquent, ou très fréquent (station
1), T. turbinata peut dominer certains échantillons, surtout en période
fratche - les valeurs absolues étant élevées toute l'année.
Temora stylifera (Dana, 1849). (Fig. 28). Répandue dans les régions tropi-
cales, subtropicales et tempérées de l'Atlantique et de l'Océan Indien, cet-
te espèce semble restreinte aux régions tempérées et subtropicales de
l'Océan Pacifique (VERVOORT, 1965). BAINBRIDGE (1960) compte cette espèce
parmi les plus conununes du plateau continental entre Fernando Po et le cap
des Trois Pointes, il la mentionne également, importante, devant le cap de
Sierra Leone. Dans les eaux c6tières du Brésil les plus grandes quantités
sont trouvées pour des températures allant de 17 à 28,5°C et des salinités
comprises entre 33 et 35 %0 (BJORNBERG, 1963).
A Pointe-Noire, beaucoup moins abondante que l'espèce précédente (1)
(maximum de 35.000 en hiver pour les traits horizontaux, aux deux stations),
cette espèce devient fréquente à très fréquente en grande saison froide,
elle est de commune à très rare le reste de l'année. Elle est peut-être un
peu mieux représentée à la station 1, mais le maximum hivernal se détache
plus nettement à la station 2.
Temoropia mayumbaensis T. Scott, 1894. Bien que décrite dans le golfe de
Guinée, cette espèce a été trouvée par FARRAN (in VERVOORT, 1965), sur la
pente continentale irlandaise, ainsi que dans le Pacifique (Ibid.). En
Atlantique tropical, subtropical et tempéré, elle se tiendrait entre 300 et
50 m (Ibid.). MARQUES (1956, 1958, 1959) la signale au large de l'Angola.
D'après HEINRICH (in BJORNBERG, 1963), dans le nord-ouest du Pacifique sub-
tropical, elle se trouve entre 100 m et la surface dans la journée et gagne
la profondeur de 500 m la nuit.
Toujours rare ou très rare sur les fonds de 75 m, mais régulière
dans les traits verticaux, il lui arrive de monter à 15 m ou en surface, en
grande saison froide et pendant le mois de novembre et d'atteindre en même
temps la station 1•
(1) Pendant les campagnes d'Anno-Bon, T. stylifera était au contraire l'es-





Pleuromamma abdominalis abdominalis (LubboCk, 1856). STEUER (1932) mention-
ne P. abdominalis sous les formes abdominalis et edentata dans le golfe de
Guinée. MARQUES (1956, 1958) et VERVOORT (1965) ne signalent que la forme
abdominalis. BJORNBERG (1963) observe P. abdominalis dans les eaux océani-
ques du Brésil, sans préciser la forme dont il s'agit.
Douze individus ont été observés en surface (station 2) fin novem-
bre.
Pleuromamma abdominalis f. edentata Steuer, 1931. Quatre individus en surfa-
ce fin novembre, un dans le trait vertical de janvier 68 (station 2).
Pleuromamma gracilis gracilis (Claus, 1863). (~ : 1,68 à 1,83 mm). Répandue
dans les eaux tropicales, subtropicales et tempérées des trois océans, cette
espèce se tiendrait dans les couches subsuperficielles (VERVOORT, 1965) ;
MARQUES (1956, 1958, 1959) la cite au large de l'Angola, BJORNBERG (1963)
au large du Brésil.
Rare ou très rare, c'est néanmoins l'espèce la plus importante du
genre. Trouvée dans pratiquement tous les traits verticaux de la station 2,
elle atteint les couches superficielles et la station 1, régulièrement en
juin et juillet, occasionnellement de septembre à janvier (octobre : sta-
tion 2 seulement).
Pleuromamma borealis (F. Dabl, 1895). (~ : 1,68 à 1,83 mm). Cette espèce eu-
rytherme et cryophile (BJORNBERG, 1963) est mentionnée au large du Brésil
(Ibid.) et dans le golfe de Guinée (STEUER, 1932). On la trouve de 600 N à
55°S (VERVOORT, 1965).
C'est à la structure de la P5 que nous avons distingué cette espèce
de la précédente et n'ayant pas disséqué tous les P. gracilis gracilis nous
sous-estimons peut-être l'importance de cette espèce (3 individus en novem-
bre, station 2).
LUCICUTIIDAE
L. Clausi est la principale représentante du genre, suivie de près




Lucicutia flavicornis (Claus, 1863). (Fig. 32). C'est une espèce tropica-
le, subtropicale et tempérée répartie entre 50° N et 40° S dans l'Atlanti-
que, vivant dans les profondeurs intermédiaires, elle monte en surface
occasionnellement (VERVOORT, 1965). MARQUES (1956, 1958, 1959) la signale
au large de l'Angola; BAINBRIDGE (1960) la mentionne parmi les espèces
caractéristiques du plateau et du talus entre Fernando Po et le cap des
Trois Pointes' (quoiqu'assez peu abondante). BJORNBERG (1963) trouve, au
large du Brésil, L. flavicornis dans des eaux salées presque toujours in-
férieures à 24°C.
Rare ou très rare, mais régulière dans les traits verticaux de la
station 2, elle subit une extension vers la c8te et la surface pendant les
mois froids.
Lucicutia gemina Farran, 1926. HULSEMAN (1966) estime que cette espèce se
trouve entre 47° N et 6° S (dans l'Atlantique). VERVOORT (1965) la men-
tione au large du Ghana.
Nous l'avons rencontrée uniquement dans quelques traits verticaux
des périodes fratches (station 2 : juin, juillet, novembre et station 1 :
fin juin, juillet).
Lucicutia gaussae Grice, 1963. D'après HULSEMAN (1966) cette espèce se
trouve,dans l'Atlantique, entre 47° N et 33° S. Elle a é~é trouvée dans
quelques échantillons des deux saisons froides, à la station 2 surtout.
Lucicutia curta Farran, 1905. VERVOORT (1965) cite cette espèce dans les
eaux profondes du golfe de Guinée. Nous en avons observé deux individus
(15 m, début novembre, station 1).
Lucicutia clausi (Giesbrecht, 1889). HUL5EMAN (1966) précise que les poin-
tes céphaliques peuvent parfois manquer ; nos exemplaires en étaient dému-
nis. BJORNBERG (1963) cite cette espèce au large du Brésil, dans les eaux
fraîches et salées.
Il semble que nous la signalions pour la première fois à une sta-
tion aussi australe sur la c8te africaine. Très rare à fréquente, plus ré-
gulière et plus abondante à la station 2, elle est presque absente de la






discernable. En su~.face et à 15 m à la station 1, eEe a deux maximums
correspondant aux grande et petite saisons froides. A la station 2, les
effectifs diminuent lentement de février à octobre puis augmentent sans
qu'il y ait de préférence hivernale nette. Les maximums de la station 1
reflètent peut-être l'avancée des eaux, de l' e::trémité du plateau vers la
côte.
HETERORHABDIDAE
Heterorhabdus papilliger (Claus, 1863). Dispersée dans les régions tropi-
cales, subtropicales et tempérées, habitant les couches subsuperficielles,
cette espèce peut occasionnellement monter en surface la nuit (VERVOORT,
1965). MARQUES (1956, 1958, 1959) la signale au large de l'Angola;
BJORNBERG (1963) au large du Brésil.
A Pointe-Noire, cette espèce très rure a surtout été observée en
période fraîche, dans les traits verticaux de la station 2, davantage en
petite saison froide qu'en grande.
AUGAPTILIDAE
Haloptilus longicornis (Claus, 1863). Cette espèce subtropicale et tempé-
rée commune aux trois océans se trouverait dans les couches de 150 à 200
m selon VERVOORT (1965) qui la signale dW1s le golfe de Guinée. BJORlffiERG
(1965) la mentionne exceptionnellement en surface, de nuit; il la trouve
en général dans des eaux océaniques salées de température habituellement
élevée.
A Pointe-Noire, très rare, uniquement dans lés traits verticaux,
surtout à la station 2, cette espèce apparaît également à la station 1, à
la faveur des refroidissements (juin, juillet et novembre).
Haloptilus acutifrons (Gîesbrecht, 1892) et Haloptilus oxycephalus
Giesbrecht, 1889) n'ont pas été distingués avec certitude, et nous les
avons rassemblés pour l'analyse statistique. Ils ont été trouvés 4 fois
dans les traits verticaux des saisons froides à la station 2 et une seule
fois à la station 1 (fin juin, 15 m, H. acutifrons probablement).
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VERVOORT (1965) fait mention pour la première fois dans le golfe
de Guinée d'Ho oxycephalus (large du Ghana), mais pas d'Ho acutifrons.
Haloptilus mucronatus (Giesbrecht, 1892). Quelques individus début juin,
à la station 2 dans le trait vertical.
Haloptilus sp. Une 5ème espèce d'Haloptilus n'a pu être déterminée. Elle
était présente dans trois traits verticaux de saison froide, aux deux
stations.
ARIETILLIDAE
Arietillus aculeatus (T. Scott, 1894). Dans l'Atlantique, VERVOORT (1965)
trouve cette espèce entre 00 et 170 N i hôte habituel des couches profon-
des, elle peut éventuellement, surtout la nuit, rejoindre la surface.
Nos récoltes en contenaient un seul individu (station 2, trait
vertical de janvier 1968).
CANDACIIDAE
Candacia curta (Dana, 1849). Commune et largement répartie dans les eaux
tropicales, subtropicales et tempérées, superficielles et subsuperficiel-
les (VERVOORT, 1965), cette espèce est signalée par MARQUES (1956, 1958),
au large de l'Angola, par BJORNBERG (1963) dans les eaux froides (infé-
rieures à 200C) et salées (supérieures à 35 %0) du Brésil.
C'est la seule espèce notable du genre. Toujours très rare, elle
est régulièrement présente à la station 2 (maximum supérieur à 800 en sur-
face, fin juin), un peu plus abondante en périodes froides. Elle n'est
pas aussi régulière à la station 1.
Candacia bipinnata (Giesbrecht, 1889). C'est une espèce superficielle ou
subsuperficielle, tropicale, subtropicale ou tempérée déjà signalée dans
le golfe de Guinée (YERVOORT, 1965). BJORNBERG (1963) note à son sujet:
"An eurythermic species preferring cooler waters".
Trois fois présente à la station 2 (fin juin, fin septembre, octo-




Candacia pachydactyla (Dana, 1849). (a: 3,6 mm). Espèce superficielle ou
subsuperficielle tropicale ou subtropicale, fréquente dans le golfe de
Guinée, que BJORNBERG (1963) ne trouve que dans les eaux salées et généra-
lement chaudes du courant du Brésil.
Les échantillons où quelques individus ont été trouvés, un peu plus
souvent à la station 2, traduisent en effet une légère préférence estivale
(janvier 67, février, novembre et janvier 68).
Paracandacia simplex (Giesbrecht, 1889). Cette espèce commune, tropicale,
subtropicale et tempérée est citée par VERVOORT (1965) dans le golfe de
Guinée et par BJORNBERG (1963) au large du Brésil où elle semble préférer
les eaux très salées (au-dessus de 36 %0) et de température supérieure à
22°C.
Quelques individus dans les échantillons de mai, juin, fin novembre
et décembre, surtout à la station 2.
PONTELLIDAE
Plus ou moins océaniques, tous les représentants de cette famille
selnblent préférer les eaux ch~udes superficielles.
Pontella q~bonensi~ T. Scott, 1894. (9 : 2,8 à 3,1 mm ; d: 2,8 mm). Cette
espèce très côtière n'a pas à notre connaissance été signalée en dehors du
golfe de Guinée où Scott l'a décrite dans l'estuaire du Gabon. Jamais abon-
dante, VERVOORT (1965) la trouve sur les côtes du Libéria, du Nigéria et
du Gabon. BAI~~RIDGE (1960 a) l'observe dans l'estuaire de Sierre Leone où
habituellement rare, elle peut former des essaims en surface (mois de
février).
Bien que très rare et irrégulièrement capturé, ce Pontellidae était
plus souvent à la station 2 qu'à la station 1, avec semble-t-il une légère
préférence pour la saison chaude.
Labidocera acutifrons (Dana, 1849). (9 : 3,6 mm ; a: 3,7 mm). C'est une
espèce commune dans tout le golfe de Guinée, propre aux régions tropicales
et subtropicales (VERVOORT, 1965) dont le milieu optimum est la haute mer




Une seule fois présente à la station 1 (janvier 68, 0 m), nous avons
trouvé cette espèce à la station 2 en janvier (67 et 68) et mai, essentiel-
lement dans les traits superficiels.
Labidocera scotti Giesbrecht, 1897. (~ : 2,8 mm). La première mention de
cette espèce est de SCOTT (in VERVOORT, 1965) dans l'estuaire du Gabon,
BAINBRIDGE (1960 a) la trouve dans l'estuaire de Sierra Leone, MARQUES
(1961) sur les cetes de Guinée portugaise.
Rare ou très rare, elle est cependant régulière à la station 1, à
toutes les profondeurs, jusque vers fin juin; puis on ne l'y retrouve qu'en
décembre. Elle est présente en mai à la station A 1, mais au large des
fonds de 30 m peu de traits la contiennent.
Avec des effectifs un peu supérieurs à ceux de Pontella gabonensis,
Labidocera scotti montre elle aussi des affinités néritiques et estivales,
elle a vraisemblablement une répartition géographique voisine.
Pontellina plumata (Dana, 1849). Espèce épiplanctonique, tropicale et sub-
tropicale (VERVOORT, 1965), rare dans les eaux cetières de Sierra Leone
(BAINBRIDGE, 1960 a) ; elle semble préférer les eaux chaudes (au-dessus de
22°C) et très salées (plus de 36 %0)' au large des cetes brésiliennes
(BJORNBERG, 1963).
Plus océanique que les précédentes (DESSIER, comm. pers.) ; néan-
moins, en saisons chaudes quelques individus apparaissent à la station 2
(janvier 67 et 68, février, octobre et novembre) et à la station 1 (janvier
67 et 68).
Pontellopsis brevis (Giesbrecht, 1889). (~ : 2,17, d: 1,98 mm). Cette es-
pèce tropicale est signalée par VERVOORT (1965) sur les c8tes africaines ;
BJORNBERG (1963) la trouve souvent, en petite quantité, dans les eaux ce-
tières du plateau brésilien.
Toujours rare, mais assez régulièrement présente, plus abondante à
la station 1 qu'à la station 2, où ses variations sont moins nettes, elle
fait preuve d'une préférence néritique et estivale. C'est en nombre, la




A Nosy-Bé (BINET et DESSIER, 1967 a), 3 espèces d'Acartia (A. am-
boinensis (Carl, 1907) ; A. fossae Gurney, 1927 et A. negligens Dana, 1849)
se succédaient au cours de l'année. A. amboinensis, par son abondance re-
lative et absolue, jouait pendant les deux tiers de l'année un r8le de pre-
mière importance dans la faune planctonique c8tière.
Rien de tel ne se produit devant Pointe-Noire ; par ailleurs
BAINBRIDGE (1960) ne cite pas d'Acartia parmi les espèces les plus couran-
tes du plateau continental entre Fernando Po et le cap des Trois Pointes.
Acartia (Planktacartia) danae Giesbrecht, 1889. (~ : 1,15 à 1,25 mm). (Fig.
30). C'est une espèce épiplanctonique, tropicale, subtropicale ou tempérée
(VERVOORT, 1965) ; signalée par MARQUES (1956, 1958, 1959) en Angola et par
BJORNBERG (1963) dans les eaux froides et salées au large du Brésil.
Ce n'est pas une espèce c8tière - cf. Nosy-Bé et à Pointe-Noire la
station 3 (DESSIER, comm. Pers.). Son extension au-dessus du plateau con-
tinental (où elle est très rare à commune) est réduite ou supprimée par la
grande saison froide et reprend en octobre et novembre le mois de décem-
bre l'interrompt encore. C'est donc une espèce océanique d'eaux chaudes.
Acartia (Acanthacartia) plumosa T. Scott, 1894. (~ : 1,01 mm ; d: 1,03 mm)
Scott a décrit des exemplaires provenant de l'embouchure du Congo, il en a
trouvé également devant Loanda. Depuis, cette espèce a été retrouvée dans
le Pacifique et l'Océan Indien et également retrouvée en Angola (VERVOORT,
1965). Ce dernier auteur estime qu'A. plumosa vit dans les régions d'estu-
aires, proche de la surface ou même en surface.
Assez régulière à la station 1 (de très rare, elle devient fréquente
en novembre), elle est moins abondante à la station 2. Ses tolérances ther-
miques sont assez larges.
OITHONIDAE
Oithona plumifera (Baird, 1843). (~ : 1,42 mm). BAINBRIDGE (1960 a) cite
cette espèce devant le cap de Sierra Leone; d'après BJORNBERG (1963), c'est
l'un des Copépodes les plus courants; il est cosmopolite et se trouve dans




A Pointe-Noire, c'est la principale espèce du genre Oithona, elle
peut ~tre fréquente dans certains prélèvements. Les traits verticaux ont
un effectif à peu près égal aux 2 stations et presque constant (de l'ordre
de 500 individus par récolte). Par contre les abondances relatives dans les
traits verticaux et l'ensemble des résultats des traits horizontaux font
ressortir une baisse en grande saison froide (allant jusqu'à la dispari-
tion de l'espèce dans les traits horizontaux).
Remarquons que de septembre à la fin de l'année, les valeurs en sur-
face sont très inférieures à celles à 15 m.
Oithona setigera (Dana, 1849). BAINBRIDGE (1963) signale cette espèce au
large du Brésil, principalement dans les eaux très salées (salinité supé-
rieure à 35 %0).
Dans nos comptages, certains copépodites ont pu ~tre confondus avec
l'espèce précédente. Presque absente des traits horizontaux, c'est une es-
pèce rare ou très rare à la station 2 ; elle n'apparaît à la station 1
qu'en juin, juillet, novembre et décembre. Il s'agit donc d'une espèce océ-
anique, préférant les eaux froides et salées.
Oithona robusta (Giesbrecht), 1891. (9 : 1,25 mm ; d: 1,25 mm). Quelques
individus dans les traits verticaux de la station 2 en juillet et fin no-
vembre.
Oithona simplex Farran, 1923. Présente dans le seul trait vertical de mars
à la station 1. (Ce petit Oithona passait vraisemblablement au travers des
mailles du filet).
ECTINOSOMIDAE
Microsetella spp. Brady et Robertson, 1853. Quelques individus (non déter-
minés) dans les traits verticaux de janvier. (Il est très probable que





Macrosetella gracilis (Dana, 1852). D'après YAMAZI et BOGOROV (in BAIN-
BRIDGE, 1963), ce serait une espèce océanique tropicale ou subtropicale.
BAINBRIDGE la trouve dans les eaux côtières et océaniques.
Quelques exemplaires ont été pêchés dans les traits de janvier aux
2 stations, dans ceux de mars, Îin juin et juillet à la station 2.
TACHtDIIDAE
Euterpina acutifrons (Dana, 1847). Dans les eaux brésiliennes, cette petite
espèce montre une préférence pour les eaux côtières ; bien que présente
dans les eaux chaudes,elle est plus fréquente dans les eaux froides - au
large du Brésil - (BJORNBERG, 1963).
Malgré son irrégularité et sa grande rareté (due peut-être à la di-
mension des mailles du filet) nous retrouvons le caractère néritique bien
connu de cette espèce (noté également à Nosy-Bé) avec une légère préférence
pour les eaux froides (à la station 1, 9 captures entre juillet décembre,
2 seulement le reste de l'année; 3 captures seulement à la station 2, en
juillet et décembre).
ONCAEIDAE
Les mâles du genre Oncaea sont malaisés à distinguer et les remar-
ques qui suivent ne concernent que les femelles.
Il Îaut noter chez celles-ci les grandes variations de taille qui se
produisent chez beaucoup d'espèces et aboutissent à des formes minor et
major distinctes. Nous l'avions déjà remarqué à Nosy-Bé pour O. venusta et
O. media et le retrouvons ici régulièrement pour O. venusta et O. mediter-
~ ; nous avons également quelques formes major d'O. conifera et d'QG
media. En général, et l'analyse des composantes principales le confirme, les
formes major sont plus océaniques, ou plus "froides", que les formes minore
Oncaea venusta Philippi, 1843. (Fig. 33). Si BJbRNBERG (1963) trouve, au
large du Brésil, cette espèce plus souvent dans les eaux océaniques salées,
que dans les eaux côtières ou celles du plateau, BAINBRIr:GE (1960) la signa-
le parmi les plus· courantes du plateau nigérian et ghanéen entre Lagos et le
cap des Trois Pointes.
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- forma minor : (~ : 0,93 mm). Parfois rare, le plus souvent
commune ou fréquente, elle ne manifeste aucun caractère saisonnier dans les
traits horizontaux de la station 2. Par contre à la station 1 et dans les
traits verticaux de la station 2, une préférence estivale apparatt franche-
ment (maximums en gratlde et petite saisons chaudes).
- forma major : (~ : 1,35 mm). Elle est au contraire très rare,
se montre essentiellement en période froide et n'atteint la station 1 qu'
entre fin juin et juillet.
Oncaea mediterranea (Claus, 1863). (Fig. 31).
- forma minor : (9 : 1,05 à 1,27 mm). Moins néritique qu'O. ve-
nusta f. minor, élIe est beaucoup plus liée aux eaux froides que cette
dernière. Elle apparaît en mai dans les traits horizontaux de la station 1,
et s'y maintient, rare ou très rare, jusqu'en fin de grande saison froide;
après octobre, nous assistons à une légère reprise. Le schéma est le même,
mais moins strict, à la station 2. Aucune saison ne se dessine pour les
traits verticaux (toujours présente: très rare station 1, rare station 2).
- forma major: (9 : 1,51 à 1,41 mm). Toujours très rare, elle
est néanmoins beaucoup plus abondante que son homologue d'O. venus ta. Ses
tendances sont un peu plus accusées que celles de la f. ~, en particu-
lier dans les traits verticaux.
Oncaea media (Giesbrecht, 1891). C'est une espèce extrêmement courante
dans la région brésilienne étudiée par BJORNBERG (1963) ; c'est même fré-
quemment l'espèce dominante dans les eaux côtières et dans celles qui re-
couvrent le plateau continental.
Au contraire, à Pointe-Noire, cette espèce est rare ou très rare.
A la station 1, sa présence se limite à la saison chaude (décembre à mai);
à la station 2 nous la trouvons presque toute l'année, mais très irrégu-
lièrement en grande saison froide.
Elle semble être océanique, pénétrant au-dessus du plateau en saison
chaude, mais elle est chassée de la côte par les eaux froides •
Traits verticaux
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Oncaea conifera (Giesbrecht, 1891). Cette espèce est signalée par BJORNBERG
(1963) dans les eaux c8tières, en petit nombre, et dans les masses d'eaux
de température inférieure à 22°C.
Dans les eaux congolaises, ses tendances écologiques ne se manifes-
tent pas clairement à la station 3 (DESSIER, comm. pers.) elle est pré-
sente toute l'année à la station 2, pendant les mois d'hiver et de petite
saison froide et à la station 1, pratiquement toute l'année (mais très ir-
régulièrement) •
Quelques individus de la f. major ont été remarqués, mais n'ont pas
été dénombrés séparément.
Lubbockia squillimana (Claus, 1863). (~ : 1,48 mm). D'après BJORNBERG
(1963), c'est un Copépode généralement rare, absent des eaux c8tières il
se trouve dans les eaux très salées. de température allant de 14,3 à
29,33°C.
Très rare, mais présente dans tous les traits verticaux des stations
1 et 2, cette espèce peut devenir conunune pendant le mois de juin. Nous la
retrouvons en novembre après la chute de petite saison chaude. Elle est
présente dans presque tous les traits de la station 3 (DESSIER, comm.
pers.). C'est donc une espèce légèrement océanique d'eau froide, à peu près
aussi bien représentée aux deux stations du plateau continental.
Lubbockia acul~ata (Giesbrecht, 1892). A moins que certains de ses copépo-
dites n'aient été confondus avec l'espèce précédente, L. aculeata n'a été
trouvée que deux fois (juillet et début septembre), dans les traits verti-
caux de la station 2.
SAPPHIRINIDAE
Selon BJORNBERG (1963) : "Sorne (Sapphirina) occured in colder very
saline waters (S. intestinata) ; but mostly these animaIs seem to be ther-
mophile, preferring high salinities".
Sapphirina nigromaculata Claus, 1863. (~ : 3,2 mm). (Fig. 34) BAINBRIDGE




A Pointe-Noire, très rare ou absente le reste de l'année, elle de-
vient commune ou fréquente (station 2, 0 m, début septembre) en pleine
saison froide. Ses variations d'abondance sont assez semblables aux deux
stations : maximum hivernal précédé par un premier pic en mai et suivi
d'un second en décembre.
C'est une assez bonne indicatrice des eaux froides dans notre zone
néritique. Les analyses statistiques la montrent voisine de Calanoides
carinatus.
Sapphirina intestinata Giesbrecht, 1891. Observée ~n mars (0 m, station
2) et en octobre (15 m, station 1).
Sapphirina angusta Dana, 1849. Un seul individu début janvier dans le
trait vertical de la station 1•
Sapphirina auronitens.,Claus,,!863,et Sapphirina sinuicauda Brady, 1883.
On sait que ces deux dernières espèces sont reliées par plusieurs
formes de transitions. LEHNOFFER (1929) n'admet qu'une seule espèce pré-
sentant des variations de grande amplitude et progressives. Les formes
extrêmes seraient au:ronitens et sinuicauda.
Deux individus de Cè groupe d'espèces ont été trouvés dans le trait
vertical fin janvier à la station 2.
Sapphirina ovatolanceolata Dana, 1849. Observée une seule fois, début
janvier dans le trai t vertical de lastation 2.
Copilia mirabilis Dana, 1849. (~ : 3,3 mm). BJORNBERG (1963) signale cet
te espèce sur les côtes brésiliennes en de nombreuses stations. Extrême-
ment rare et très irrégulière, cette espèce est présente aux deux sta-
tions, à peu près toute l'année semble-t-il •
Copilia lata Giesbrecht, 1891. BJORNBERG (1963) mentionne 1 exemplaire
dans les eaux chaudes et très salées au large de la côte nord dIA Brésil.
Nous en avons observé quelques individus à la station 2 à 15 m, en mars.
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CORYCAEIDAE
Les conclusions de DAHL et KLEVENHUSEN concordent et ces auteurs
















COrycaeus (C.) speciosus Danà, 1849. (d': 1,73 mm).
D'après BJORNBERG (1963) c'est un indicateur typique des eaux océa-
niques tropicales chaudes, quand il est abondant.
C'est le principal représentant du sous-genre. Dans les traits ver-
ticaux il est rare ou très rare, un peu plus régulier à la station 2 qu'à
la station 1. Dans les traits horizontaux un maximum d'été se dessine net-
tement ; puis l'espèce disparaît complètement en plein hiver et ne revien~
progressivement, qu'à partir de fin septembre un second maximum, de pe-
tite saison chaude, s'esquisse alors. Il s'agit donc d'une espèce océani-
que "chaude".
COrycaeus (C.) clausi F. Dabl, 1894. Plus rare et pratiquement limité au
mois de juin (à l'exception des traits verticaux de la station 2), il est
un peu plus abondant à la station 2 que près de terre. Il ne semble pas
avoir d'affinités pour les eaux froides, mais caractérise peut-être le
début de la saison froide.
Sous-genre Agetus :
Corycaeus (A.) limbatus Brady, 18880 Quelques individus ont été observés
dans les traits verticaux de la station 2 en grande et petite saisons
froides deux fois seulement (juillet en novembre) à la station 1•
COrycaeus (A.) flaccus Giesbrecht, 1891. Le genre de répartition est le
même, l'abondance un peu plus faible •





Corycaeus (U.) f'urci.fer Claus, 18630 (d: 1,27 mm). Régulier dans les
traits verticaux ~-delà du plateau continental (DESSIER, comm. pers.) il
n'apparaît que pendant les saisons .froides à la station 2 très discrète-
ment et encore moins souvent à la station 1.
Sous-genre Onychocorycaeus
Les espèces de ce sous-genre sont VOlSlnes et leur détermination
est malaisée. Nous avons identi.fié avec certitude une seule espèce, mais
il est possible que d'autres n'aient pas été reconnues.
COrycaeus (O.) giesbrechti F. Dahl, 1894. (9 : 0,96 à 1,05 mm ; 9 : 0,86
mm). Cette espèce est généralement présente au-dessus du plateau et dans
les e~x c8tières brésiliennes, où elle est habituellement dominante
(BJORNBERG, 1963). BAINBRIDGE (1960) compte C. giesbrechti au nombre des
espèces les plus communes de la c8te des Esclaves, il la signale également
devant le cap Sierra Leone parmi les espèces les plus importantes (1960 a) •
A Pointe-Noire, ce petit Corycaeus, peut passer de rare ou très
rare, à .fréquent, pouvant atteindre des valeurs considérables: plus de
20.000 en sur.face, à la station 1 en janvier 67. Présent toute l'année il
est donc eurytherme. Néanmoins, dans tous les trai.ts de la station 1, une
période d'abondance estivale précède un minimum hivernal, qu'interrompt
le pic de .fin septembre-octobre ; on retrouve des quantités importantes
en décembre. A la station 2, les variations sont désordonnées et incohé-
rentes. L'analyse mathématique le situe assez près de l'origine des axes
et ne lui accorde qu'un léger caractère estival.
Sous-genre Ditrichocorycaeus :
Corycaeus (D.) a.fricanus F. Dabl, 1894. (9 : 0,96 mm ; cl: 0,96 mm).
(BJORNBERG (1963) signale ce Copépode au large des côtes brésiliennes,
dans des eaux aux basses salinités et aux températures élevées, BAINBRIDGE
(1960) le trouve dans le delta du Niger.
A Pointe-Noire cette espèce semble également pré.férer les eaux cô-
tières, mais .froides. Elle est présente toute l'année dans les traits ver-
ticaux des deux stations, mais en nombre et en proportions supérieures à
la station 1 qu'à la station 2. Rare ou très rare en été, elle peut deve-
nir dominante en hiver (début septembre, station 1).
••
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Le maximum d'hiver apparaît brutalement à la station 2, tandis
qu'il est progressif à la station 1. Le mois d'octobre est encore riche
à la station 1. En novembre une chute amorce le retour aux quantités
moyennes d'été.
C'est donc une espèce néritique de saison froide.
Sous-genre COrycella (1) :
Corycaeus (Corycella) gracilis Dana, 1849. Nous avions remarqué à Anno-
Bon (BINET et DESSIER, 1968 a) que sa présence était en saison froide
liée à une certaine hausse de température venant du nord (eaux guinéen-
nes).
Souvent absente à Pointe-Noire, Corycella gracilis peut devenir
fréquente. Ses apparitions sont brutales et brêves, plus fréquentes à la
station 2 qu'à la station 1, un peu plus régulières à la station 3
(DESSIER, comm. pers.).
BJORNBERG (1963) considère cette espèce comme un bon indicateur
des eaux chaudes et salées. Son apparition irrégulière au-dessus du pla-
teau continental pourrait révéler une sorte de pulsion des eaux tropi-
cales •
(1) ROSE (1933) hésite sur la nécessité de garder ce sous-genre au sein
des Corycaeidae ; ses caractères particuliers : abdomen insegmenté,
crochet ventral, A 2, pourraient justifier, selon lui, une famille
spéciale. Pour plus de simplicité, nous nous en tiendrons à la clas-




A ce stade de notre travail on peut dégager quelques notions géné-
rales sur les populations de Copépodes.
L'examen des courbes de variations saisonnières permet de détermi-
ner la saison de prédilection d'un certain nombre d'espèces. Cette pré-
dilection est accusée par une forte abondance en "grande" saison favora-
ble et une abondance plus modeste durant la "petite"saison correspondante.
La "grande" saison défavorable se traduit par un minimum pouvant
conduire à la disparition de l'espèce, la "petite" saison défavorable
présente aussi un minimum mais moins accusé.
Nous définirons ainsi deux groupes d'espèces dont la présence ou
l'abondance par rapport au reste de l'année caractérise une saison. Dans
le choix de ces espèces nous ferons intervenir aussi la fréquence avec
laquelle apparatt l'espèce de façon à ne pas prendre pour caractéristi-
ques des espèces accidentelles.
Nous définirons ainsi un noyau de peuplement aux exigences plus
strictes autour duquel alternent des espèces plus tolérantes.
Pour le "noyau" de saison froide, nous citerons : Calanoides cari-
~, Eucalanus crassus, E. monachus, Oncaea mediterranea f. major,
Sapphirina nigromaculata, Corycaeus africanus, les trois premières espè-
ces étant les plus caractéristiques.
Pour la saison chaude, nous retiendrons: Undinula vulgaris, Eu-
calanus pileatus, E. subtenuis, Paracalanus aculeatus, Clausocalanus
furcatus, Euchaeta paraconcinna, E. marina, Centropages fUrcatus.
D'autres espèces, moins caractéristiques et dont les préférences
devraient être précisées, méritent cependant d'être citées. Il appara~t
en outre, de légères différences entre les deux stations ; nous recher-
cherons pour chaque type de saison les préférences pour la zone néritique
interne ou externe dont la limite passerait entre les deux stations (1) •
(1) Le tableau suivant a été construit ~ l'aide des données de la station
3 (DESSIER comm. pers.). Nombre d'espèces abondantes (Paracalanus
parvus, Temora spp. Oncaea venusta etc ••• ) n'ont pas d'exigences éco-
logiques assez nettes pour être citées.
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Classement des espèces les plus caractéristiques


















































Certaines espèces 6nt au dessus du plateau un comportement très sai-
sonnier (suivarit les critères présence-absence ou abondance), alors qu'au
delà de la flexure continentale ces préférences saisonnières s'estompent
c' es t plus spécialement ie cas des espèces di tes "de saison froide".
Autrement dit ces espèces hivernales se comportent comme des espèces
océaniques qui, habitant en permanence les eaux subsuperficielles du proche
large et migrant parfois jusqu'en surface dI.lrant la nui t, ne pourraient en-
vahir la zone pélagique c8tière qu'à la faveur de refroidissements, d'up-
wellings, ou des deux phénomènes simultanés. La progression vers la c8te
se fera en raison de la tolérance aux eaux néritiques.
IV. 3. TRAITEMENT MATHEMATIQUE DES DONNEES
Nous avons soumis les résultats des comptages à l'analyse factoriel-
le des correspondances exposée à la fin du chapitre 1•
On a procédé à des analyses distinctes pour les différentes séries
de traits
- Traits verticaux.
- Traits hdrizontaux de surface
- Traits horizontaux de 15 m
Mais en regroupant chaque fois les deux stations.
Les radiales de début janvier et de février, incomplètes, ne sont
pas intervenues dans les analyses, lesquelles portent donc sur 13 radiales
seulement.
On a cherché pour les deux stations, ce qui, tout au long de l'année,
les distinguait ou les rapprochait, dans des conditions d'échantillonnage
semblables. Les traits verticaux des deux stations n'ont pas filtré le même
volume d'eau, ce n'est qu'une objection mineure (cf. 1.4.4.) i on peut aussi
considérer que nous comparons le plancton d'une même surface de l'océan
(l'ouverture du filet) •
IV.3.1. Méthode d'interprétation
Les groupements naturels d'espèces et de récoltes ont été recherchés





celui des axes 2 et 3, afin de faire intervenir l'axe 3 sans que les
points soient êcrasês sur le second axe dêfinissant le plan (comme ce se-
l'ait le cas dans le plan des axes 1 et 3).
Les analyses ont êtê faites pal' espèces et par prêlèvement. Or, pour
une même analyse et un même couple d'axes, nous savons qu'à une homothêtie
près, les graphiques des prêlèvements et ceux des espèces sont superposa-
bles.
L'interprêtation des graphiques issus de l'ordinateur s'est faite en
plusieurs temps :
Réunion des prêlèvements, puis des espèces selon leur proximité et
dans les deux plans choisis.
- Interprétation des axes.
- Comparaison des analyses par espèce et par récoltes.
La première démarche consistait ~ réunir sous une même enveloppe les
points reprêsentatifs des pêches ; il fallait tenir compte : de leur proxi-
mi tê, de leur caractère saisonnier (nous avons tâchê de ne pas masquer les
saisons hydrologiques) et enfin, cette première analyse ayant lieu dans le
plan des axes 1 et 2, vérifier que ces groupes existaient également dans le
plan des axes 2 et 3.
Le même travail est à recommencer pour les espèces (1). Toutefois,
sachant que les graphiques sont superposables, nous avons essayé de délimi-
ter des "groupes" de Copépodes correspondant aux "groupes " de prélève-
ments (2).
Une interprétation parfaitement "objective" aurait consisté à igno-
rer délibérément les donnaissances hydrologiques et écologiques acquises
par l'expêrience.
Une telle méthode ne se justifie pas ici vu les conditions d'échan-
tillonnage (nombre de récoltes insuffisants, fluctuation alêatoire des
effectifs).
La comparaison des résultats des 2 plans de l'analyse permet gros-
sièrement de tracer un certain nombre de frontières. Il est évident qu'el-
les n'ont rien d'absolu et la nécessité de rassembler des espèces que par
expérience nous savions voisines a conduit à certains tracés particulière-
ment contournés •
(1) Un certain nombre de pêches ou d'espèces ne trouvent pas place à l'inté-
rieur de ces groupes ; la présence ou l'abondance, dans une seule récol-
te, d'une espèce habituellement rare peut "fausser" l'analyse (cf.
IV.3.5.).
(2) Parfois des "sous-groupes" apparaissent au sein de "groupes" plus vastes.
Ces "sous-groupes" sont entourés d'un trait en tireté sur les graphiques;






Nous présenterons seulement les résultats des traits verticaux. On
ne peut saisir de variations saiso~~ières pour les observations de surfa-
ce ; quand ~ la signification des récoltes à 15 m, elle est voisine de
celle des traits verticaux.
IV.3.2. Groupement des récoltes
On observe (fig. 38 et 39) 7 groupes de récoltes, désignés de A à
G(1).
A - Groupe de G.S.F. (fin juin, juillet, début septembre, aux deux sta-
tions) dont on peut rapprocher le trait de décembre à la station 2.
Cet ensemble qui regroupe les 2 stations dans le premier plan de
l'analyse (axes 1 et 2) est disjoint dans le second plan (axes 2 et
3) en deux sous-ensembles correspondant chacun à une station.
B - Groupe de G.S.C., relativement néritique, réunit les récoltes de la
G.S.C. à la station 1 et celle de janvier 68 à la station 2.
C - Groupe de début de G.S.C. et de P.S.C. à la station 2•
D - Groupe de fin de G.S.C. oS. la station 2.
E - Groupe de début de G.S.F. et de P.S.F. (station 1).
F - Groupe de début de G.S.F. et de P.S.F. (station 2).
G - Groupe de P.S.C. , la station 1.a
Pour tous les traits, les saisons de caractère thermohalin opposé
sont dissociées; les "petites" saisons ont des affinités avec les début
ou fin de "grande" saison, même si la transition hydrologique entre sai-
sons est rapide.
IV.3.3o Interprétation des axes
Les graphiques des espèces et ceux des récoltes étant superposables
à une homothétie près, les axes ont la même valeur dans les deux types
(1) On emploiera les abréviations GoS.C. et G.S.F o pour grande saison chau-
de et grande saison froide, P.S.C. et P.S.F. pour petite saison chaude








d'analyses. L'interprétation la plus facile est celle qui résulte des as-
sociations de récoltes. En effet, pour chacune les facteurs physiques
(température, salinité, profondeur, éloignement de la côte), sont connus.
Par comparaison entre la distribution des associations et celle des fac-
teurs ambiants, nous tâcherons de découvrir la signification écologique de
ces axes (il serait en fait plus rigoureux de rechercher ces significations
en calculant les corrélations entre axes et facteurs Physico-chimiques).
L'interprétation de chaque axe n'est évidemment pas "simple", en ce
sens qu'un axe ne représente pas un seul facteur, mais plusieurs, en pro-
portions variables et selon des lois différentes. Certains facteurs peuvent
totalement nous échapper.
Une interprétation des axes uniquement pour les espèces serait plus
délicate, elle traduirait des affinités biologiques plus subtiles, mais
moins faciles à saisir.
C'est l'analyse des traits verticaux qui donne les résultats les plus
clairs. L'analyse par prélèvement regroupe les échantillons en distinguant
les saisons les unes des autres, pour chaque station.
Cette analyse suggère les hypothèses suivantes sur la signification
des axes:
Des eaux froides et salées vers les eaux chaudes et moins
salées.
De la tendance océanique et hivernale vers le tendance né-
ritique et estivale.
De la tendance néritique et hivernale vers la tendance océa-
nique et estivale.
Nous retrouvons cette signification, un peu moins nette, dans l'ana-
lyse des traits à 15 m, mais nous ne la retrouvons pas du tout dànS celle
des traits de surface (sauf, à la rigueur, pour le premier axe).
IV.3.4. Essai de définition des populations saisonnières
Des groupes d'espèces ont été mis en évidence avec la même méthode
que pour les récoltes. Nous n'accorderons pas à ces Ilgroupes Il la valeur de
"Cornrrnmauté" parce qu'ils sont différents d'un type de récolte à l'autre et
parce qu'ils ne se dégagent pas avec assez d'évidence d'un simple examen des
analyses.
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On notera cependant une certaine correspondance entre "groupes"
d'espèces et "groupes" de récolte.
La comparaison des graphiques analyse des traits et analyse des es-
pèces (cf. fig. 38, 39, 40, 41) autorise les rapprochements suivants:





















Connaissant le caractère hydrologique des groupes des traits (par
la date de la récolte) on en déduit la tendance écologique dominante des
groupes d'espèces correspondant.
Espèces caractéristiques des grandes saisons thermiques
On constate que les conclusions du paragraphe IV.2. sont vérifiées
et précisées. Cependant, un certain nombre d'espèces importantes : Euchaeta
~araconcinna, Sapphirina nigromaculata, Temora turbinata, T. stylifera,
9prycaeus africanus, COrycaeus gracilis, sont difficiles ou impossibles à
introduire dans les ensembles précédents.
En effet, si certaines espèces font preuve d'une préférence saison-
nière, leur abondance, même en dehors des périodes de prédilection, reste
élevée par rapport à la plupart des espèces. Elles paraissent, à travers
l'analyse, moins "typiques" que des espèces plus rares.
Une transformation logarithmique, ou mieux, une transformation en
10g2 eut sans doute atténué ce défaut de l'analyse.
Euchaeta paraconcinna et Sapphirina nigromaculata sont, en général,
proches des ensembles de saison chaude, pour la première, de saison froide,
pour la seconde, dans le plan des axes 1 et 2 ; mais elles s'en éloignent
dans le plan des axes 2 et 3, si bien que nous n'avons pu les citer dans
les paragraphes précédents.
On a vu (BINET, 1968 c) qu'un petit nombre d'espèces était commun
aux "groupes" saisonniers des traits verticaux et des traits de 15 m. Nous
ne retiendrons comme caractéristiques des deux principales saisons, que les
espèces considérées comme telles dans les deux types de récolte.
Dire qu'une espèce est caractéristique d'une saison en une station
ne signifie pas obligatoirement qu'il s'agit du lieu où elle se développe
le mieux pendant cette saison, mais que sa présence caractérise cette sai-






Exemple : Undinula vulgaris est plus abondante à la seconde qu'à la
première station, en saison chaude ; mais elle disparaît de la station 1 en
PoSoF o tandis qu'elle se maintient à la station 2.
Grande saison froide
L'analyse a révélé qu'il n'y avait qu'une différence minime entre
les stations pour cette période de l'année. On sait que l'avancée des eaux
froides ne se fait pas tant perpendiculairement à la cSte - upwellings ex-
ceptés - que parallèlement, en provenance du sud. Ceci explique qu'un gra-
dient néritique n'ait pu s'installer.
Calanoides carinatus est certainement le meilleur indicateur de la
saison froide. Son apparition dans les traits horizOntaux, qui suit de près
celle dans les: traits verticaux, marque le début de la saison froide. De
même, son départ en marque le terme.
Eucalanus crassus, Eucalanus monachus, Oncaea mediterranea fo major
sont un peu moins typiques et supportent un peu moins bien la proximité de
la cSte.
Avec les restrictions formulées ci-dessus, nous ajouterons à cette
liste Sapphirina nigromaculata. Elle supporte des températures supérieures
à 24°C, sa présence seule n'est donc pas un critère de saison froide; il
faut aussi teni,r compte de son abondance. C'est en effet en saison froide
que les plus grandes quantités de S. nigromaculata ont été récoltées, indi-
quant ainsi l'optirl'lUm thermique de l'espèce.
Grande saison chaude
Le retour des eaux gUinéennes et tropicales, les échanges possibles
avec le large, mais en même temps des conditions plus stables favorisent
une relative diversification de la faune estivale ( le nombre d'espèces que
nous allons citer en est une preuve).
L'analyse nous incite à définir un groupe à la station 1, un autre à
la station 2 (sans qu'il existe de barrière entre les deux: un simple exa-
men des données ne met pas en évidence ces ensembles) ; nous ci terons aussi
quelques espèces caractéristiques de la saison chaude mais que l'analyse




a. Station 1 : Undimlla vulgaris (1), si elle n'est jamais abon-
dante, est sans doute l'espèce la plus sténotherme de saison chaude. Elle
disparaît début juin et ne revient que fin septembre •
Eucalanus pileatus, Paracalanus aculeatus et
Centropages furcatus n'ont pas d'exigences thermiques absolues, mais leur
abondance est un des caractères de la saison chaude.
Mentionnons aussi Pontellina plumata (1) et Oncaea media (1). Enfin
Corycaeus giesbrechti ; bien que présent toute l'année aux deux stations,
son abondance diminue considérablement pendant la saison froide à la sta-
tion 1.
b. Station 2 : Euchaeta marina avec des effect~ relativement
modestes (au maximum 2.400 dans un trait à 15 m) caractérise assez bien
grande et petite saison chaudes à la station 2 ; il en est de même d'Euca-
lanus subtenuis dont les effectifs sont voisins •
c. Espèces placées par les analyses à l'une ou l'autre des sta-
tions : Clausocalanus furcatus très abondante aux 2 stations, au contraire
de Labidocera~tifrons presqu'absente de la station 1 et "très rare à la
station 2, et de Copilia mirabilis très rare également mais un peu mieux
représentée à la station 1 qu'à la station 2.
Cette conclusion serait incomplète sans les remarques suivantes.
Nous avions à Nosy-Bé défini des populations de zone néritique inter-
ne, externe et de zone océanique. Grossièrement, on peut dire que les popu-
lations hauturières avançaient à la cate en pé~iode fratche et qu'inverse-
ment les populations c8tières s'étendaient au large en saison chaude.
Notre zone d'observation près de Pointe-Noire n'est pas assez éten-
due pour une telle étude, et nous ferons appel aux observations de DESSIER
pour les compléter. On constate en effet un mouvement semblable pour la plu-
part des espèces. Mais il y a deux sortes d'exceptions : les espèces c8tières
à préférence hivernale : Diaixis hibernica, Pseudodiaptomus serricaudatus -
(1) Nous renouvelons notre mise en garde; cette espèce est en réalité plus
abondante à la station 2 qu'à la station l, mais sa présence n'y carac-




et les espèces océaniques dont l'avancée vers la cSte se fait plutSt en
saison chaude : Acartia danae, Pontellina plumata, Oncaea media et
Corycella gracilis.
Ceci s'explique sans doute par le fait que les eaux froides du Ben-
guela envahissent toute la région jusqu'au large, chassant les eaux super-
ficielles chaudes et leur faune. Les dernières espèces citées seraient
donc les plus caractéristiques des eaux tropicales ou des eaux guinéennes.
La plupart des espèces qui nous semblent "froides" et océaniques
n'ont pas d'exigence thermique aussi stricte ou bien restent dans les cou-
ches subsuperficielles en saison chaude, d'où les upwellings les amènent
à la cSte en hiver.
IV.305o Remarques sur l'interprétation
L'analyse a permis de réunir espèces et récoltes en groupements •
L'opération a été plus délicate pour les espèces dont les variations aléa-
toires d'effectifs ne sont pas compensées parun échantillonnage suffisant.
Au contraire chaque récolte - ensemble des effectifs de toutes les espèces
présentes - est soumise à des fluctuations moins importantes, ce qui a
permis un regroupement plus aisé.
Certaines pêches, cependant, restent isolées. La comparaison des
analyses par récoltes et par espèces en explique souvent la cause. Dans le
cas des traits verticaux citons l'exemple des récoltes du 25 septembre et
du 9 octobre à la station 1 qui correspondent à une dominance de Temora
turbinata. Ce genre d'''accident'' est toutefois plus fréquent dans les ré-
coltes horizontales.
La mauvaise périodicité de notre échantillonnage, son insuffisance
(26 récoltes seulement par type de trait) et l'absence de transformation
mathématique sur les effectifs avant l'analyse sont sans doute les princi-
pales lacunes de ce travail.
L'interprétation de l'analyse et celle des données brutes ont été
menées de front. L'analyse a précisé un certain nombre de points. Il est
probable qu'un meilleur échantillonnage et une transformation préalable des
effectifs auraient conduit aux communautés. A condition que le concept de
communauté planctonique ait une signification et qu'il ne vaille pas mieux
lui préférer un type de classement continu selon plusieurs facteurs, du





IV.4. REMARQUES SUR LE SEX-RATIO ET LE POURCENTAGE DE COPEPODITES CHEZ
QUELQUES ESPECES
Nous avons tenté de décrire la situation pour les principales espè-
ces. Notre dessein était de voir s'il existait des variations saisonnières
du sex-ratio et du pourcentage de jeunes par rapport aux adultes, signa-
lant des périodes de reproduction. Bien souvent, cet espoir a été déçu,
faute de prélèvements assez rapprochés ou parce que la reproduction a lieu
toute l'année.
Nous ne ferons, ici, que traduire quelques-unes des remarques que
nous ont inspiré ces calculs
- La supériorité numé~ique des femelles sur les mâles n'est pas générale,
mais très courante.
- Dans certains cas (Scolecithricella ctenopus, CentroPages furcatus), il
semble que la propOrtion de mâles diminue hors de l'aire de répartition
maximale de l'espèce.
- Pour Nannocalanus minor, Lucicutia flavicornis, L. claussi l'augmenta-
tion relative du nombre de mâles paraît liée à la période de reproduc-
tion (maximum de juvéniles).
En général, la période de reproduction la plus intense (maximum de
copépodites) semble coïncider avec le maximum de l'espèce. La reproduction
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V.l. RAPPEL DES CONCLUSIONS PRECEDENTES
V.l.l. Hydrologie
Rappelons brièvement l'évolution des phénomènes: en grande saison
chaude, de janvier à mai, des eaux chaudes légèrement dessalées occupent
la surface, une thermocline plus ou moins nette les sépare des eaux s6us-~
jacentes ; fin mai des eaux froides et salées venant du sud envahissent la
région et remplacent les eaux guinéennes, des upwellings peuvent se pro-
duire pendant toute la grande saison froide.
Fin septembre, cet état cesse et les eaux guinéennes s'étendent à
nouveau sur la région: c'est la petite saison chaude. Le passage d'une
masse d'eau à l'autre n'est pas progressif, mais le front séparant les mas-
ses d'eaux subit un certain nombre d'oscillations. Le front remonte ensui-
te et nous assistons à une petite saison froide (peu nette en 1967) qui
précède le rétablissement de la grande saison chaude.
Les deux "petites" saisons ont des "intensités" plus faibles que les
"grandes" saisons et ne sont pas aussi bien caractérisées.
V.l.2. Zooplancton
Nous avons tenté de décrire les variations saisonnières du zooplanc~
ton au cours d'une année. Notre approche des phénomènes a été différente
selon que nous nous intéressions aux Copépodes ou aux autres taxons ; nos
conclusions s'en ressentiront.
Nous nous sommes bornés à suivre les variations des taxons les plus
importants, d'une manière globable (Copépodes exceptés). Ceci nous a néan-
moins permis de constater des variations saisonnières chez les taxons mé-
roplanctoniques (ou dont la plupart des espèces sont méroplanctoniques) ;
tandis que les groupes holoplanctoniques présentaient assez peu de varia-
tions saisonnières.
Pour les animaux méroplanctoniques, le passage de l'état benthique
à l'état pélagique est lié au cycle biologique: phénomène de reproduction
(Annélides), phase larvaire (Cypris de Cirripèdes, Véligères de Mollusques).
On conçoit que les variations quantitatives du méroplancton soient condi-
tionnées par des facteurs saisonniers ; tous les phénomènes liés à la re-
production sont délicats et exigent pour être réalisés les conditions op-
timales (thermiques entre autres) de chaque espèce.
La saison chaude voi t le développement des larves de Décapodes,
l'abondance des Mysidacés, tandis qu'en grande saison froide les Cypris et





Chez certains taxons holoplanctoniques, la succession des saisons
s'est traduite par des variations d'abondance (maximum des Dolioles en
gra~de saison froide) ; chez d'autres, pour lesquels une analyse spécifi-
que avait été menée, c'est par une variation de la diversité que la suite
des saisons était marquée (espèces de Chaetognathes plus nombreuses en
saison froide). Pour Lucifer faxonii, nous avons cru observer deux popula-
tions : l'une, plus ou moins sédentaire, se multipliant en saison chaude;
l'autre accompagnant les mouvements du front hydrologique.
V.l.3. Copépodes
Nous n'avons vraiment pu établir un parallèle entre saisons thermo-
halines et zooplancton que pour les Copépodes. Les maximums d'abondance de
chaque espèce, la succession des principales espèces traduisent les va-
riations hydrologiques.
La grande saison chaude est une période d'abondance pour beaucoup
d'espèces dont les plus importantes et les plus caractéristiques sont:
Undinula vulgaris, Eucalanus pileatus, E. subtenuis, Paracalanus aculeatus,
Clausocalanus furcatus, Euchaeta paraconcinna, E. marina, Centropages .f'ur-
catus •
Avec le passage du front et l'arrivée des eaux fro~des, cette commu-
nauté laisse place à d'autres espèces dont: Calanoides carinatus, Eucala-
nus crassus, E. monachus, Oncaea mediterranea f. major, Sapphirina nigro-
maculata, Corycaeus africanus sont les plus abondants et les plus carac-
téristiques. La fin de la grande saison froide est marquée par les grandes
quantités de Temora turbinata et d'Oncaea venusta à la station 1.
La communauté de saison froide perd de son importance en petite
saison chaude, tandis que la communauté de saison chaude réapparait.
En novembre, ia situation hydrologique est confuse; la petite sai-
son froide sera plutôt une longue période de transition préludant au retour
des eaux chaudes. Les espèces généralement abondantes sont habituellement
rares. Décembre voit réapparaître d'importantes quantités de Temora turbi-
nata (en surface et à 15 m à la station 1, en surface surtout à la station
2) ; on trouve encore les espèces de saison froide et déjà celles de sai-
son chaude.
Néanmoins, ces communautés ne sont pas totalement séparées ; un
mê~e prélèvement peut contenir des espèces des deux communautés citées ;
ceci prouve la polyvalence des Copépodes pélagiques, au moins dans les li-
mites de notre étude.
Nous n'avons pas seulement fait appel à l'analyse factorielle des
correspondances pour dégager ces communautés, mais aussi aux données
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V.2. INDICE DE DIVERSITE (fig. 37)
Cet indice l a seulement été calculé pour les Copépodes. Ses varia-
tions extrêmes sont (en valeur absolue) : l, 10 (0 m, décembre, station
1) à 4,3 bits (fin juin, trait vertical,station 2). On constate des varia-
tions systématiques de l'indice:
a. avec la profondeur : En règle générale, l augmente avec la
profondeur (1 t' al supérieur à 115 ' lui-même supérieur à IOm). Ceciver lC m
se conçoit car les conditions de surface sont toujours plus rigoureuses
que celles de subsurface, qui permettent l'installation de davantage d' es-
pèces. Le trait vertical connatt un indice élevé pour des raisons sembla-
bles et parce qu'il échantillonne plusieurs populations.
b. avec la proximité de la c8te : L'indice est également plus
élevé à la seconde station qu'à la première, où il est supérieur (pour les
traits correspondants) aux indices des stations A et Al ; mais le gradient
de diversité décroissante du large vers la c8te n'est vraiment net que
dans le cas des traits verticaux•
c. avec la saison: Pendant la grande saison chaude l est éle-
vé, il diminue en surface au cours de la saison, mais augmente à l'appro-
che du front (mai). Les valeurs élevées de début de saison froide bais-
sent jusqu'en septembre. Fin septembre et octobre sont marqués par des va-
leurs faibles à la station l, supérieures à la station 2. Novembre est
partout signalé par un maximum.
On sait que l'augmentation de l'indice de diversité caractérise un
"vieillissement" des populations (MARGALEF, 1961). Il ne semble pas que les
populations zooplanctoniques de la région de Pointe-Noire (dans la mesure
où l'on peut parler de populations pour des ensembles aussi fréquemment
renouvelés et mélangés), aient la possibilité de "vieillir".
Par contre, l'indice de diversité augmente en début de saison froi-
de (juin), indiquant un mélange de populations; puis les conditions favo-
risent la croissance plus rapide de certaines espèces d'où la diminution





basse, ce qui est à rapprocher de la dominance de Temora tQrbinata dans les
récoltes de fin de grande saison froide et de petite saison chaude, à la
station l •
Les récoltes de novembre sont très pauvres, mais aussi très hétéro-
gènes, ce qui explique l'augmentation brutale de la diversité observée à la
station 1. La chute de décembre, à la station 1, est encore à rapprocher du
développement de T. tQrbinata.
Nous pouvons également émettre quelques hypothèses sur les relations
entre niveau trophique et diversité. La grande saison chaude est relative-
ment pauvre en phytoplancton, ce qui ne favorise pas une pousée brutale du
zooplancton mais autorise une certaine diversité. Le phytoplancton se dé-
veloppe en grande saison froide et corrélativement le nombre de Copépodes
augmente et la diversité diminue jusqu'en petite saison chaude (octobre).
Certaines exceptions à cette ligne générale ont des explications
hydrologiques; de même que les eaux superficielles sont celles qui subis-
sent les changements les plus rapides, les variations de l'indice de diver-
sité les plus brutales sont celles qui ont lieu en surface •
On peut rattacher les valeurs particulièrement basses de l'indice:
1°) à la dessalure (eau fluviale sans doute) L'indice de diversité
en surface est très inférieur à l'indice à 15 m, en mars, pour les deux
\
stations (cf. fig. 37) ; la salinité superficielle est alors 30,4 %0 à la
station 1 et 30,0 %0 à la station 2.
2°) à une température élevée: l'indice de surface est très infé-
rieur à l'indice à 15 m, en décembre, pour les deux stations, alors que la
températQre de surface est très supérieure à celle qui règne à 15 m (26,3
et 21,5°C à la station 1 ; 26,8 et 22,4°C à la station 2).
Dans ces deux exemples, les conditions superficielles extrêmement
différentes des conditions sous-jacentes jouent le raIe d'un filtre qui ne
laisse passer que les espèces les plus résistantes, d'où chute de la diver-
sité.
De même que les courbes des variations de l'indice de diversité (1)
sont sensiblement parallèles, à l'exception du point représentant le prélè-






vement d'octobre à la station 1, l'évolution des températures sur le fond
est sensiblement parallèle pour les deux stations. La température n'est
que légèrement plus élevée sur le fond de la station l, à quelques excep-
tions près, dont celle du mois d'octobre où la différence de température
est importante (240 station 1, 19,30 station 2).
Température plus élevée à la station l, plus grande proximité de la
cate, sont d2ux facteurs limitant le nombre d'espèces d'un trait vertical
de la station 1 par rapport à un trai t équivalent à la station 2 et par
conséquent diminuant aussi la diversité.
On note une relation inverse entre nombre de Copépodes et indice
de diversité, à la station 1, entre septembre et novembre uniquement.
CARACTERE SAISONNIER, CAP~CTERE COTIER.
Le regroupement de certains prélèvements par l'analyse a démontré -
mathématiquement - que des "saisons écologiques" cotncidaient en partie
avec les saisons hydrologiques.
La "parenté" des prélèvements se traduit par une proximité sur le
gr-aphique issu de l'analyse. La définition des "saisons écologiques" (en-
sembles de prélèvement) est très proche de celle des saisons hydrologiques
dans le cas des pêches verticales, elle s'en éloigne légèrement pour les
pêches de 15 m et elle est radicalement différente pour les pêches de sur-
face.
Essayons de comprendre la raison de ces différences :
Comparaison des types de récolte
La pêche verticale est soumise à un certain nombre d'aléas que ne
connaissent pas les traits horizontaux:
- rencontre de courants différents au cours de la remontée du filet
et par conséquent travail inégal suivant les couches traversées.
- arrêt éventuel du treuil et manoeuvres du bateau, si le câble est







- faible quanti té du matériel récolté et par conséquent risques de
sous-estimation du matériel (dépÔt de plancton dans le bas du filet, col-
lecteur mal rincé) •
Cependant en échantillonnant toute la colonne d'eau, la récolte
nous en donne une image globale.
Le trait à 15 m, même s'il avait lieu à profondeur constante et à
une vitesse régulière, traverse une zone soumise à beaucoup de perturba-
tions hydrologiques (fluctuations de la thermocline en particulier). Les
conditions des pêches superficielles sont encore plus variables : aux va-
riations thermiques (échanges avec l'atmosphère) s'ajoutent des variations
halines (fleuves) l'agitation superficielle n'améliore pas la régularité
des récoltes.
Migration: nycthémérale
Enfin une raison essentielle de la divergence des résultats entre
ces types de récoltes est certainement la migration nycthémérale.
Celle-ci n'est vraisemblablement pas identique toute l'année ; elle
est probablement affectée par les changements hydrologiques et surtout par
les changements d'éclairement (pleine lune ou ciel couvert) qui peuvent
varier d'un moment à l'autre.
La pêche verticale intègre, en principe, toutes les migrations ver-
ticales (en fait le filet ne récolte pas à partir du fond) ; au contraire,
les pêches de 15 m se ressentent des migrations et il est possible qu'en
surface ce soit une raison essentielle de la difficulté d'interprétation
que nous avons rencontrée.
Saisons écologiques
Revenons sur les deux premiers types de prélèvement :
Le fait qu'il n'existe qu'un seul ensemble de saison froide, dans
l'analyse par prélèvement, ou à la rigueur deux sous-ensembles très pro-
ches (début et fin de saison), tandis que la saison chaude est morcelée,
mérite d'être souligné. Nous rappelons les deux hypothèses déjà citées :
- Hypothèse hydrologique : avancée brutale des eaux froides parallè-
lement à la CÔte, échanges avec les couches plus profondes par upwellings
en saison froide, uniformisant les conditions sur le plateau continental ;






des échanges avec le large (Pontellina plumata n'est trouvée à la c8te
qu'en saison chaude), permettent l'installation d'un gradient néritique
estival.
- Hypothèse trophique : ilLe phytoplancton moins abondant en saison
chaude empêche une croissance brutale des Copépodes mais entratne une plus
grande diversité, diversité qui diminue au contraire avec le développement
phytoplanctonique hivernal.
L'analyse est également intéressante en ce qui concerne les ensem-
bles de petite saison ou d'intersaison ; non pas pour les espèces (celles
que l'analyse a rassemblées dans ces échantillons n'en sont pas forcément
caractéristiques, elles ont en fait des exigences "moyennes" qui les ren-
dent caractéristiques de conditions "moyennes"), mais pour les récoltes.
La possibilité de rapprocher une pêche de début de saison froide
(début juin) de celles de petite saison froide est intéressante à noter :
d'une part, malgré la brutalité des mouvements hydrologiques, la communau-
té froide planctonique ne s'installe pas aussit8t ; d'autre part, cette
transition a des caractères de petite saison froide.
D'un point de vue hydrologique, les petites saisons ne sont pas
fondamentalement différentes des grandes ; nous n'avons pas une différence
de nature mais d'intensité. Vue sous l'aspect du plancton, la petite sai-
son permet la survie d'espèces adaptées aux conditions de la grande saison
opposée (Undinula vulgaris, espèce de saison chaude, subsiste en petite
saison froide à la station 2) et le développement limité (par la présence
des espèces précédentes) d'espèces adaptées aux conditions de la grande
saison correspondante (Calanoides carinatus, espèce de saison froide, en
petite saison froide).
Nous savons que l' "intensité" (ou gradient), de la thermocline di-
minue eu hiver. Ceci expliquerait le peu de différence entre les analyses
des traits verticaux et celles des traits de 15 m, tandis qu'en été une
certaine divergence entre ces prélèvements apparatt, du fait peut-être de
la thermocline.
Il n'est pas étonnant de constater un "décalage thermique" entre les
traits verticaux et ceux de 0 ou 15 m. Pour une même station, le trait ver-
tical traverse de l'eau plus froide que le trait horizontal et une espèce
caractéristique de saison froide y apparattra en premier. Les traits hori-
zontaux auront en général une faune plus "chaude" •
De même, les traits verticaux ont des caractères plus océaniques que
les traits superficiels •
Parmi les récoltes de sur.face (BINET, 1968 c), on remarque: l'ab-




èt l'importance de celui de début de saison froide-petite saison froide.
Aucune différence particulière n'apparaît entre les deux stations •
V.4. SIGNIFICATION DES AXES DE L'ANALYSE
Nous avons abordé (IV.2.3.), l'interprétation des 3 premiers axes
de l'analyse des traits verticaux




De la tendance océanique et hivernale vers la tendance
néritique et estivale.
De la tendance néritique et hivernale vers la tendance




C'est maintenant sur le sens de la succession de ces axes et de la
diminution de leurs valeurs propres que nous voudrions attirer l'atten-
tion.
Le gradient thermique (ou halin) , vient en premier inconstesta-
blement.
- Le gradient néritique vient en second, masqué par un gradient
thermique de même sens que celui de l'axe 1.
- Ce gradient néritique n'apparaît franchement (traits verticaux au
moins) qu'en 3ème position, accompagné d'un gradient thermique de sens in-
verse. Encore faut-il tenir compte de la biomasse légèrement supérieure
des traits verticaux de la station 2, qui est peut-être responsable de ce
gradient.
Il était en effet normal que pour 2 stations du plateau continental
soumises à des différences de température saisonnière telles que les na-
tre~, le facteur thermique (axe 1) domine tous les autres. Le fait que sur
l'axe 2 le caractère océanique soit associé au caractère froid, alors que
l'inverse ne se produit que sur l'axe suivant, est également significatif.
Pour la plupart des espèces, les caractères "froid" et "océanique"
sont associés. L'avancée à la c8te des espèces hauturières se produit en
••
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saison froide.-Les espèces subsuperficielles amenées à la cSte par les
upwellings et les espèces superficielles des eaux Bengueléennes, trouvent
en saison~froide des conditions qui leur permettent de coloniser les ré-
gions côtières. Tel est, probablement, le sens du second axe.
Cependant toutes les espèces ne suivent pas ce schéma, il existe
quelques espèces côtières à préférence hivernale (Diaixis hibernica,
Pseudodiaptomus serricaudatus) et des espèces océaniques dont la progres-
sion vers la côte n'a lieu qu'en été (Pontellina plumata. Corycaeus gra-
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FIQ. 38 - Analyse factorielle des correspondances:
Traits verticaux. Analyse des traits: axes ,- 2
Les signes 1(station 1) et Il (stotion 2) indiQuent 10 position de
la 'écolte dans le systeme d' oxes considéré.
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des traits: axes 2- 3
Les signes 1 ( station 1 ) et Il (station 2) indiQuent la position
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FIQ.41- Analyse factorielle des correspondances
Traits verticaux. Analyse des espèces: axes 2-:5
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SOM MAI R E
Pendant l'année 1967, au cours de 15 sorties, en 2 stations du
plate~ continental de Pointe-Noire (Congo), 88 pêches ont été effectuées
verticalement ou horizontalement (surface ou 15 m).
Des mesures de volume du zooplancton par sédimentation et par dé-
- placement, ainsi que des mesures de poids sec n'ont pas mis en évidence
de variation saisonnière, mais on a trouvé une forte corrélation entre
ces deux dernières grandeurs.
A l'exception des Copépodes, les principaux taxons zoologiques
n'ont pas fait l'objet d'étude taxinomique précise. Certains d'entre eux,
essentiellement les groupes méroplanctoniques, présentent des variations
saisonnières en relation avec l'hydrologie.
L'intérêt de leur étude aura été, plus que de définir des "saisons
écologiques Il , de montrer l'existence d'un méroplancton et d'un holoplanc-
ton catier, plus ou moins propres au plateau continental. L'espèce la plus
caractéristique à cet égard, semble Nyctiphanes capensis.
Les espèces de Copépodes sont, au contraire, pour la plupart, sujet-
tes à d'importantes fluctuations saisonnières. Les critères de présence
et d'abondance (absolue et relative), permettent de mesurer l"'intensité ll
d'une saison hydrologique.
Une analyse en composantes principales (analyse factorielle des
correspondances) et l'examen des graphiques de variations saisonnières
permettent de définir un groupe de saison chaude : Undinula vulgaris, Eu-
calanus pileatus, E. subtenuis, Paracalanus aculeatus, Clausocalanus fur-
catus ; ainsi qu'un groupe de saison froide : Calanoides carinatus. ~­
lanus crassus, E. monachus, Oncaea mediterranea f. major, Sapphirina
nigromaculata, COrycaeus africanus.
L'analyse révèle une certaine diversification du groupe de saison
chaude, entre les deux stations j le groupe de saison froide restant plus
homogène. Quelques hypothèses hydrologiques et trophiques tentent d'expli-
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Appendix : A method for studying the relation of plankton variations
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